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I N T R O D U C T I O N  
Cette enquete se fixe les mbss buts et utilise lee m8mer moy~na 
que celles menées par Philippe COUTY et. 5Jan COPANS respectivement B Darou 
Rahmane 
homogène et sont tous situés dans l'arrondissement de Ndame (Beol). 
If et Missirah. Les 3 villages font partie druno region écologique 
Mon étude ne concerne que IC travail agricole, car ja n'ai pu 
m'installer B Kaossara qu'en debut de saison despluies. L'enquOte ne porte 
donc que sur le second semestre de l'annde 1968 qui corncide avec la periode 
de pleine activiti agricole. Je manque par contre de l'information ndces- 
saire pour traiter les occupations non agricoles, exercQes principalement 
en saison sèche, surtout: pendant les mois de Janvier, FQvrier et Mars. 
Je ne reprendrai pas les arguments en faveur de l'ltude d4taill6e 
du travail en pays mouride (1) 
sens les deux questions majeures qu'elle soulève. La première concerne l'íml 
portance relative dil "8urtravail" dont bénéficient les marabouts. La seconde, 
plus importante encore, est celle-ci : le système des prestations de travail 
gratuit consenties par les talibés (2) est il en mesure de modifier le 
mode de production agricole dans la partie du bassin arachidier contrblée 
par la confrérie mouride 3 11 importe donc non seulement de mesurerl'emprise 
exercée par les marabouts sur la production agricole, rais encore-d'analyser 
les fondements et le contenu des rapports de production observés pour inter- -- 
préter s'ils se rattachent ou non au même système productif. On sera donc 
en présence ou d'une structure intégrée ou au cor.traire de différents sec- 
teurs de l'activité productive qui n'entretiennent entre eux aucune relation 
nécessaire et n'interfèrent pas.Dins le second cas, on constaterait l'incapa- 
cit6 du mouridisme à se constituer en société globale, puisqu'on pourrait 
isoler les institutions spécifiques du mouridisme de celles plus générales 
qu'on rencontre 3 la fois ckec les mourides et dans l'ensemble du territoi- 
Sénégalais. 
J'indiquerai seulement quelles eont & mon 
- 
(1) cf. C O W  1969, B, introduction 
(2) Les talibés sont les fidèles de la communauté mouride. Ils sont disciples 
d'un rilarabout, auquel ils sont: liés par un enzagement personnel, appel6 
dyebalu 
Objet et proc6dure de L'enquQte 
-. 
Les difficultgs théoriques et pratiques rencontrées 
-_1---
Section 1 : L'objet de l'cnquete. 
Le travail agzlcole cst le principal facteur de production dans 
la socikt6 s6négalaise. A ce ti.tsc2 il s'irnposc déj; corne un objet de re- 
cherche privilégif. La nQccssitQ d'une telle itude s'ai?.ctïme encore plus 
quand il s'agit de la soci6t.E. nouridc, 
1/ Toute la bibliographic relative au mouridisnie, fort nombreL)??et de 
valcur très inegale, aborde inhvltablemenr la quection du travail sous deux 
aspects , - Elle rappelle d'une nert que IC fondatzeur de la confïkrie, Amadou 
Bamba, ainsi qxe ses swccSseurs, considgrcnt I2 tsavr?il, plus encore que 
la prière, comme la pierre angrTlaire de la doctrinc musulmane. C'est ce 
qui vaut au 1ecte.x quelques Foncifs bien établis tgSS qmc:lc! mouridisne 
c'est la "sanctificaticn ~ 2 . r  le travail" ~'+édcn~tiion ?ar le travail" etc. 
- Lc second th?" :avori de la Litt6raturz rzlative à la confrerie 
est encore plus marqu6 : il fait allusion à la pratique qui résulterait de 
la doctrine qui précède, selon laqucllc les tali56s 1,zouridcs seraient des 
travailleurs acham&, tenus notanmcnt de consentir un ffsurtravailll Gratuit 
considém5lc en -0vc1u1 de lears rmraboiits 
Unc pareille insistance ne pouvait mnquer de nous mener à vEri- 
fier si l'enseigncnene d'A-;zdcu Canbn et 1-1 pratique des fidèles justiEient 
ce qui est dit et Ccrit 2 propos du travail chesles mourides. Philippe C O W  
s'est attach6 E l'analyse Úe la doctrine (3). Quant B la pratique, seule 
une analyse détsillEe Le i'enïplai du temps paysan pouvait apporter le 
mum 
prestations de travail et l.eur répartition, L'enquete nenée & Kaossara, comme 
celles menées 8 Darou P.ahmane IT. et Hissirah cherchera 2 donner la mesure 
aussi précise que possible d'cn phhomène qu'on traite généralement sans le 
connaftre, B partir d'informrions superfictellcs ou de sources datées de 
plusieurs dizaines d'ann6es. 
. mini- 
d'informations nécessaircs en fixant notaroment l'intensité globale des 
21 Les paysans mourides affirment cu-c-mêms que leur salut dépend de 
leur acharnement au travail, ainsi que l'nursit crlzeigné le fondateur de la 
confrérie. zA1 revancll-, lis :,;lu , .  p 1 1  3r:s tout ce l~enseignamcnt ~ Y S ~ W  
d ' Anadou Bamba, 
(3) cf, COUTY 1969, A 
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ceci parce qu'ils sont illettrés la plupart du temps, et incapableg 
de connaftre directement la pensée religieuse du fondateur. Ainsi la pratique 
religieuse des mourides s'analyse essentiellement comme une pratique sociale 
qui valorise le travail. Le cas extr8me est représenté par les Baye-Fall, 
disciples de Cheikh Ibra FALL9le plus fidèle compagnon d'Amadou Bamba. Le 
village de Kaossara, cadre dc cette enquête,est précisément composé de Baye- 
Fall. J'ai pu vérifier qu'8 leurs yeux l'observation correcte de l'Islam se 
rdduit 2 quelquzs règles de ,conduite très éEmentaires qu'on peut exprimer 
de la f q o n  suivante : rxwpmee en un Dieu unique qui est Allah (4), recon- 
naftre que Mohammed est son prophète, travailler et obéir fidèlement & son 
marabout. Toutes les interwiews que j'ai multipliées dans ce sens m'ont con- 
firm6 que les Baye-Fall 
les prières 
affirment qu'ils ont été noinmevent dispensés de toute pratique cultuelle par 
Amadou Bamba lui-même. Les mourides non Baye-Fall, sans doute moins laxistes 
dans leur comportement rcligieuxgsont eux-mêmes considérés par les Musulmans 




non sculement n'observent ni le jeune du Ramadan, ni 
situelles, ni ne vont a la Mecque en pélerinage, mais encore 
11 existe bien entendu des musulmans lettrés chez les mourides, 
capablesde lire et d'enseigner le cotan : on rencortre donc des homes bien 
informés des prescriptions coraniques. Ils sont cependant la minorité j la 
grande masse des fidèles est constituée d'homnes frustes, dont l'attachement 
a l'Islam s'exprime avant .tout dans la vie quotidienne,principalement dans 
le travail. Cette circonstance a été bien exploit& par les leaders du mouve- 
ment qui ont appelé leurs talibés à leur consacrer gratuitement une partie 
de leur force de travail. On reconnaftra ainsi dans toute la région mouride 
deux secteurs bien distincts de l'activité productive : l'un est celui de 
la production familiale qui présente les mêmes caractères B travers tout le 
territoire sénégalais, l'autre est spécifique au mouridisme et comprend l'en- 
semble des prestations de travail gratuit consenties par les fidèles en 
faveur de leur marabout. On est ainsi en présence d'une division sociale 
du travail propre au mouridisme. 
(4) prononcé Yallah par les 14oloEs 
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Section 2 : Techniques d'enqu&te, 
Difficultés th6oriqucs et pratiques rencontrées. 
L'objet de l'enquête consiste 2 repérer l'ensemble des formes du 
travail agricole dans le village de Ibossara et d'en donner la mesure la plus 
précise possiblc, Le procédQ obligatoir3 Qtait ainsi l'utilisation de question- 
naires spécialisés passés périodiquemcnt tout au long de la saison agricole. 
Faute de pouvoir couvrir l'ensemble de la population, j'ai du retenir quelques 
familles seulement, Deux types de questionnaires étaient utilisés, l'un relatif 
: au travail de l'exploitation familiale, l'autre concernant le travail collec- 
tif, qu'il s'agisse de l'entraide agricole ou des prestations de travail au 
marabout. Les questionnaires étaient passBs par enqueteur résidant dans le 
village, Concretement les opérations se démulaient c o m e  suit : 
i/ questionnaires relatifs au travail de l'exploitation familiale : 
l'enqu&teur passait chaque soir dans le 8 
seront évoqués ici. Il s'agit donc d'un procédé rétrospectif, rassemblant pour 
chaque actif les renseignements les plus détaillés possible : indicatton de 
1 'horaire de travail individuel pour chaque opération culturale (avec inscrip- 
tion du terme vernaculaire pour éviter toute confusion), et pour chaque 
parcelle avec mention de l'instrument de travail utilisé. On obtient ainsi 
;es imputations essentielles pour obtenir un tableau complet des échanges de 
travail dans le carré. 
carrés choisis, dont 4 seulement 
2/ questionnaires relatifs au travail collectif : 
Ils sont passés chaque fbisqu'unc occasion de travail collectif se 
présente et comportent les memes renseignements que le relevé précédent. 
Seule la périodicité du passage de l'enqueteur varie. 
La technique utilisée présente bien sQr de nombreux inconvénients : 
1/ la méthode rétrospective entrafne de nombreuses distorsions : - l'enqu8teur est amené B remplir les questionnaires de manière automatique 
et approximative de telle sorte qu'il est nécessaire de recouper frequennnent 
les renseignements du questionnaire par enquete personnelle. - les enquetés sont souvent fatigués en fin de journée et tendent à répondre 
schématiquement, sans entrer dans le détail. En outre, c o m e  il est fréquent, 
tous les membres du carré en sont pas présents chaque soir au moment du pas- 
sage de l'enqueteur :celui-ci s'adresse donc le plus souvent à une seule 
personne, généralement au chef de carré , qui parle pour lui-meme... et pour 
tous les autres, 
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2/ Problème de l'évaluation du temps de travail et de sa mesure : 
Outrc l'imprécision dQc B l'aspect rétrospectif du questionnaire, l'estima- 
tion du temps de travail pos: des problèmes difficiles. Faut-il compter ou 
non les déplacements cozmc temps de travail ? Le temps de présencc sur le 
champ cst-il intégralencnt consacré au travail ? Ici,l'horaire de travail 
établi par questionnaire concernera seulement l'occasion de travail, déplace- 
ments compris. Ainsi ICs emplois du temps dont il est question dans cette 
enquête doivent être interprétés comme des estimations ent8chécs de diff8- 
rentes erreurs : la mesure d u  temps de travail est laissée & l'appréciation 
des enquêt6s ; si elle est inexacte, elle n'est pas non plus aberrante, car 
les paysans ont différents repSres d'appréciation du temps, tels que la 
position du soleil, le rythme des occupations sociales dans le village etc... 
D'autre part ils apprécient le temps de travail de la manière la plus com- 
préhensive en imputant dans IC travail agricole toutes les occupations com- 
prises depuis le départ au champ jusqu'au retour dans la concession. Les 
renseignements recueillis scraient certainement trop imprécis pour une Qtudo 
de la productivité &u travsil. Par contre, ils permettent de fonder den ap- 
préciations valables concernant la répartition du travail soit en fonction 
du caractère individuel QU collectif, soit en fonction des principaux b h é -  
ficiaires. Le projet principal de cette enqugte est avant tout d'établir des 
imputations de temps,nQnde calculer le rendement du travail. 
> 
3/ Difficultés d'imputation des parcelles. 
Dans certains cas, il est difficile de déterminer quel est: le bénéficiaire 
de telle ou telle parcelle cultivée. Il n'y a pas de difficultés pour l'ara- 
chide * chaque actif cultive sa(ou ses parcellds) et dispose de sa récolte. 
Par contre, on ne sait pas toujours distinguer les bénéficiaires de la récolte 
de mil. Très souvent, les parcelles de mil seront atribuées nominalement au 
chef de carré, alors qu'il s'agit en réalité d'une parcelle collective dont 
I 
la récolte servira il la nourriture de la famille. Dans certains cas au 
contraire le mil est appropri6 individuellement : tel est le cas par exemple 
de la parcelle de mil cultivée par Serigne N'DIAYE (voir chapitre 4, section 11, 
qui vend sa récolte au chef de carré. De même trss souvent les femes vendent 
aux commerçants la petite récolte de leur parcelle de mil : elles en font 
souvent bénéficier leur famille, achetant par exemple du sucre ou du café dont 
chacun aura sa part, mais elles peuvent aussi affecter cette recette A la 
satisfaction de besoins pcrsonncls, 
Plusieurs informateurs, hommes et femmes ont essayé de m'expliquer 2 
coment est appropri4e la récolte de mil. 11 en ressort que le mil est parfois 
appropri6 porsonnollomont, encore qu'il s'agisse la plupzrt du tn,mps d'une 
oulture oommunautairc (. 
* 
../.. 
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Parallèlement B la technique du questionnaire, il Qtait naturelle- 
ment indispensable de procéder à une enquête extensive par interwiews. Les 
questionnaires ne permettent en effet que d'observer la répartition de l'effort 
individuel & partir dc cas particulierspais ils ne donnent aucune informa- 
tion sur L'extsnsion temporelle et spatiale de chaque institution Qtudiée. 
Ainsi, il importe d'apprécier le rendement global de chacune dlellea+en 
considéïant le nombre des prcstataires concernés. Ces renseignements ddpassent 
le contexte villageois et ne peuvent être obtenus que par entretiens appro- 
fondis auprès d'informateurs qualifiés : chef de village, notables, fondateurs 
du village, personnalités e::térieures au village. 
Section 3 : ProblGmes théoriaues soulevés par l'étude du temps de travail. 
On ne peut étudier IC travail abstraitement. I1 faut donc fixer 
une n o m e  qui consiste B définir les possibilités de la force de travail; 
Pour ma part j'ai retenu lesmêmes conventions que COUTY et COPANS, d'une part 
parce qu'elles me paraissent réalistes, ensuite pour comparer immédiatement 
mes résultats aux leurs. J'ai ainsi choisi comme m:iimum théorique la journ6e 
de travail de 8 heures 
travaillent généralement pas le lundi ni pendant les fetes musulmanes. Il 
convient bien sor d'élimiier les journées pendant lesquelles l'enquêteur n'a 
pu rcmplir les questionnaires 2 le cas ne s'est produit que les 15 e& 16 aoQt 
pour 2des familles enquêtées et pour le 16 aoat seulement pour les 2 autres 
familles, ce qui n'a pas d'incidence sur les résultats (les relevés portent 
sur tout le second semestre de l'ann6e 1968,començant précisément le 24 juin 
1968 et se terminant en fin de saison agricole). 
avec un jour de con26 hebdomadaire : les Wolofs ne 
Je prends ainsi comme référence le nombre de jours ouvrables, ce 
qui exclut les lundi et le jour de La korité, qui marque la fin du Ramadan, 
qui tombait le 26 décembre pendant l'année 1968. I1 faut déduire de ce chiffre 
les quelques questionnaires manquants (1 ou 2 jours selon les familles pendant 
le mois d'aobt) pour obtenir le nombre dc jours ouvrables recensés (J. O. R.) 
qui constituent l'étalon de mesure de l'effort agricole. 
servira 
La norme de travail ainsi établierà fixer l'intensité de l'effort 
agricole à partir d'un calcul simple, qui consiste 2 ïapporter l'horaire de 
travail fourni 2 l'horaire de travail théoriquement possible. On aborde en 
mame temps la notion fondanentale du sous-emploi longuement Qvoquée dans 
l'étude de Monique UCOM%E (5). I1 est en effet indispensable d'évaquer le 
problèm du sous-emploi agricole dans un pays c o m e  le Sénégal, oh les con- 
(5) cf. LACOI4BE 1967, pages 21 2 24 
ditions naturelles interdisent le plein emploi de la force de travail agricole. 
I1 suffira de rappeler que le début de l'année civile, tout le premier tri- 
mestre et mgme au-delà, corncide avec un repos agricole forcé dans la plu- 
part des régions du pays c'est la période de saison sèche pendant laquelle 
aucune plante cultivée ne peut pousser, pendant laquelle il n'est pas encore 
opportun de commencer les opérations de préparation du sol (débroussage, dés- 
souchage, fumure...),Monique LACOMBE a clairement posé tous les termes du 
problème ; il serait superflu d'y revenir.pap cantre,il est permis de ne pas 
la suivre dans ses conclusions. Elle calcule en effet un maximum de travail 
théoriquement possible, auquel elle rapporte le travail effectivement réalisé, 
ce qui lui pcrnct d'obtenir un solde qu'elle appelle !*Sous-emploi". I1 s'agit 
bien sQr d'une quantité d'heuras qui pouwaient théoriquement &re utilisésà 
des fins productives. Mais est-il permis de 1'interprCter comme elle le fait, 
quand elle affirme : "cette recherche du temps de travail et du temps dis- 
ponible repose sur l'idée qu'il existe une importante épargne cachée dans 
les pays sous-développés : les millions de journées inemployées par la popu- 
lation rurale. Le sous-emploi rural reprdsente une force de travail qui 
pourrait etre mobilisée en vue de contribuer à résoudre les problèmes de la 
formation du capital, problème si aigu dans ce pays, par la mise en oeuvre de 
travaux productifsamenant la croissance économique" Je pense en effet qu'il 
s'agit le plus souvent de temps irrémédiablement perdu, car dans les conditions 
présentes (cf. la clause "rebus sic stantibus" chère aux économistes) 
et pour assez longtemps sans doute, la main d'oeuvre paysanne sénégalaise n'a 
pas la possibilité de travailler, 2 la fois cause de la rareté des 
occasions de travail, et par manque dc qualification. Le sous-emploi dont il 
est question ne peut pas s'analyser comme dulltemps disponible" s'agissant de 
paysans illettrés, privés avant longtemps d'autres aptitudes que celles de 
cultivateurs de mil et d'arachide. Personnellement je considère que tout le 
travail agricole agricole disponible est correctement utilisé dans le Sénégal 
actuel et quo traiter du "sous-emploi" revient simplement 2 donner la mesure 
des impossibilités présentes. Chez les 14ourides particuliSrement, qui s'oppo- 
sent encore aujourd'hui avec succès B la scolarisation des campagnes, on ne 
voit pas le moyen pratique d'éviter le chômage forcé du plus grand nombre 
pendant plusieurs mois de l'année. 
La mesure du travail agride soulève une difficulté d'un autre ordre : 
où commence et oit starrete le travail agricole ? On peut estimer que le travail 
productif cesse 3 la récolte , mais on pourrait également imputer dans le tra- 
vail agricole toutes les opérations de transport des arachides à la coop6ra- 
tive et le conditionnement des produits:mise en sacs, criblage de l'arachide 
3 la coop6rative, pilage du mil. Bref, il faudrait logiquement considérer 
I 
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toutes leç opérations nécessaires pour transformer la production brute en 
produit marchand. On observe par exemple que si le cycle végétal du mil est 
sensiblement plus court que celui de l'arachide, le niil demande par contre 
beaucoup plus de travail que l'arachide pour devenir un produit fini prêt ?i 
la vente : le pilage du inil est une opération longue et pénible qu'il est 
difficile de recenser. En effet,il s'agit d'un produit essentiellement auto- 
c o n s o d  : IC, pilage se fait souvent au jour le jour. Rien de tel avec l'ara- 
chide qui cst conditionnée IC plus rapidement possible pour la vente & la 
coop6rative. I1 est ainsi quelque peu arbitraire de comparer des temps de 
travail entre deux spéculations (mil et arachide) produites dans !es condi- 
tions aussi différentes. J'ai donc limit6 mon enquete B la seule mesure du 
'q4Dic&3 3p-.cbbcL. " 
temps de travail agricole U ',,c'est-à-dire jusqu'à la recalte 
incluse. Il est certain que ce point de vue tend à minimiser le temps de 
travail consacré au mil et qu'il faudrait une année complbte d'observation 
et une enquete approfondie du travail féminin pour apprécier l'importance 
reelle de la culture du mil dans l'emploi du temps paysan. 
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Chapitre 2 
Le village de Kaossara : marabout: et paysans, 
L --. 
Section 1 - Le village : présentation sommirc. 
Kaossara est situ6 dans l'arrondissement de N'Dame, dans la r&gion 
du Baol. Le villagee%tégale distance de la capitale religieuse du Mouridisme 
le bourg de Touba ( A  15 kilomètres 2 l'Est de Ibossara B vol d'oiseau) et du 
chef lieu du département, la petite ville de M'backé((h 15 kilomatres au Sud 
de Kaossara h vol d'oiseau). La route goudronnée la plus proche passe B 8 kilo- 
ml?tres au Nord-Est: du village, qui reste facilement accessible par piste. 
Les communications sont faciles : OR atteint Dakar en 3 heures de 
voiture (210 ki1omètres);d'autre part, la proximité de centrdsecondaires 
bien Qquipés dispense &ossara d'avoir une infrastructure commerciale et 
artisanale d'importance: quelqpes boutiquiers et réparateurs suffisent, il 
n'existe pas de marché. Kaossara est donc avant tout un village de cultivateurst 
Les infrastructures indispensables sont peu nombreuses. Kaossara 
lespossède toutes aujourd'hui. 11 existe une coopérative qui commercialise 
l'arachide. D'autre part, les villageois disposent maintenant d'un forage 
profond(avec chateau d'eau)qui leur permet d'avoir de l'eau toute 1 'annke, 
Le forage étant éloigné de 2 kilomètres, les &nagbres utilisent aussi l'eau 
des 2 puíts installés depuis longtemps déjà au coeur du village. Kaossara 
fait donc partie des villaGes privilégiés qui n'ont aucun problème d'appro- 
visionnement en eau. Tel nlétait pas le cas au moment de la fondation : les 
Villageois devaient alors effectuer des marches harassantes pour aller 
quérir l'eau ?i Niayc et Ngabou, respectivement distants de 10 et 15 kilomètres ! - Taille du village : 
Kaossara est d'me taille supérieure 8 la moyenne des villages de 
l'arrondissement. Le r$ertoire des villoges établi par le Minktbre du Plan 
et de 1'Equipement en 1964 dénombrait 151 villages dans l'arrondissement de 
N'Damerparmi lesquels ICaossara se situait au 17 $me rang par l'importance 
de la population. 
J'ai effectué un recensement complet en 1968, car les données ad- 
ministratives ne concernent pratiquement que la population adulte 
dire les contribuables) . Mes renseignements ne portent que sur les villageois 
group& a Kaossara et ne tien+ pas compte des isolés vivant plus de 2 kilo- 
mètres de l'agglomésation villageoise :celle-ci compte 58 carrés, dont la 
population se répartit c o m e  suit : 
(c'est-a- 
.%a& 
, I  . ./. o. 
Tableau 1 : 
Population totale 
Population active - Hommes - Femmes 
Population inactive - Garçons - Filles 
" 10- 
I :4 Nombre de personnes 
r ecensB es 
389 l00,O 






Répartition de la population & Kaossara en 
1968 
Reinarques : Je dgfinis conme personne active toute personne dgée de 15 ans 
au moins. J'ai inclus les vicillards, d'ailleurs peu nombreux, p a m i  les 
actifs : en effet les paysans Wolofs ne connaissent pas d'dge de retraite 
et travaillent tant qu'il cn ont la force. 
Les inactifs re?résentent la population enfantine jusqufà 15 ans, 
c'est-à-dire tous ceux qui ne sont pas en nicsure d'exercer une activit6 au- 
tonome. Ils comencent cependant trBs tôt à fairc leur apprentissage du 
travail agricole en aidant les parents @ole plus jeune age (i Kaossara, au- * 
cun enfant ne fréquente 1'Qcole quoiqu'il existe une école dans le 
village voisin de Touba FALL). 
S'agissant d'une enquete agricole en pays mouride, le chifcre le 
plus important du tableau ci-dessus est le nombre d'actifs masculins : 
Ge sont les homes en cSfet qui fournissent le plus gros effort agricole, 
ce sont eux aussi qui travaillent le plus souvent pour le marabout. Les 
actifs masculins représentent un peu plus du ticrs de la population totale, 
upit 36,5 % exactement. 
J'ajoutcrai encore deux remarques : 
I/ La population, tan t chez les adultes que chez les jeunes sc répartit 
également par sexe, moitié d'homes moitié de femes. 
2/ Le pourcentage de la population de moins de 15 ans s'explique 2 la 
fois par la date rtccnte de la fondation du village et par le.mode particu- 
lier de cette fondation : Kaossara a ét6 créé il y a quelques décades, B 
partir d'une migration d'hommes, adultes c6libataires ; beaucoup d'cntre eux 
se sont mariés assez r6ccmment. Ceci explique IC dér&pilibre relatif de la 
répartition par dges : le pourcentage de jeunes n'atteint pas 30 X. On rap- 
I . .  
b b f  .. 
prochera ce résultat 
de Niakhar Paos-Koto 
est la meme dans les 
de la population par 
de ceux obtenus par le docteur CANTREUE dans la région 
(Sine-Saloum) : "la pspe&bn des moins de 15 ans 
. + O / h t i u k  
deux zones, 44 %l'.(&peut penser que la répartition 
ossara n'a donc pas atteint son niveau d'équi- 
libre et que la es jeunes dans la population devrait augmenter 
progressivement. - le mode de fondation de Kaossara 
Kaossara cst l'un nombreux villages fondés par le plus fidèle 
disciple d'Amadou Bamba, Cheikh Ibra FA!L, p r o m  Cheik& (7) par le fondateur 
de la confrérie. 11 était l'organisateur d'une tendance particulière 
rnouvement 2 les Bave -Fall. Ceux-ci sont en quelque sorte les radicaux de la 
confrkie, réputés pour leur sens de l'organisation et h attachement 
fanatique à leurs marabouts. 
* du 
La zone contrôlée par les Baye Fall se situe dans l'Ouest de 
l'arrondissement de N'Dame autour des villases de Touba Fall, Kaossara, 
Gucbe Fall, Darou Khafor, Ngaye, Darou Rahxane Fall. Ces villages sont 
dirigés par les fils de Cheikh Ibra Fall, soit directement, soit par leurs 
hommes de confiance. 
Les modalités de la fondation des villages mourides dans cette 
région du Baol présentent partout les m b e s  caractères, Ces traits communs 
sont les suivants : 
i/ les villages mourides du Baol sont de fondation récente, un demi- 
. siècle au plus, Beaucoup, parmi lesquels Kaossara, ont été cr&sautour de 
l'ann6e 1930, 
2/ les maraboutsmourides de la première génération pionnière se sont 
partagés le territoire B conquérir en grande zones d'influence. Chacun 
procgdait au recrutemerit de quelques dizaines (parfois quelques centaines) de 
talibés et partaient avec eux installer des dahras (8) dans les Terres Neuves. 
I1 s'agissait presque uniquement d'hommes adultes célibataires. Cepcndant 
après quelques années, lorsque le premier débroussage de la foret était 
accompli, les talibes retournaient se marier dans leur dgion d'origine et 
revenaient s'installer ensuite avec leu%fexmues. Le dahra se transformait 
donc progressivement en village normal, mais restait toujours dirigdi par 
le marabout, devenu chef de terre. Celui-ci attribuait B chacun une parcelle 
tout en conservant la meilleure partie des terres pour lui. 
(6) cf. CANTRELLE, 1966, page 25 
(7) 
(8) Le dahra est une cormunauté agrairc, Eoméc par les fidèles d'un marabout, 
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3/ La transformation du dahra en village s'est accompagnee d'un change- 
ment dans l'organisation du travail : au lieu de travailler exclusivement pour 
leur marabout, les paysans se sont mis 5 travailler avant tout: pour leur pro- 
pre compte. Cependant, ils ont continué 2 servir des prestations de travail 
gratuit B leur marabout, en travaillant sur son exploitation ou en cultivant 
des champs collectifs B son profit. 
4/ La conqugte du Baol par les mourides n'a pas été sans difficult&. En 
effet les "Terres Neuves" du Baol n'étaient pas des Terres vides : elles &aient 
déjà occupées par une population d'éleveurs semi-nomades, les Peuls. Les Mou- 
rides se sont imposés par la force, grace à leur nombre et & leur organisation. 
Les Peuls furent contraints de fuir, tant& sans combattre c o m e  
tant8t au contraire après de furieuses batailles au coupe-coupe. Les Peuls qui 
vivent encore dans le Baol se souviennent eneee de la violence exercée par 
Serigne Modou Moustapha MIBACKE, premier khalife des Mourides et fils d'Amadou 
Bamba. Celuiwci fit mbme appel & l'administration pour faire emprisonner les 
Peuls qui lui résistaient : ce fut le cas A Darou Rahmane II, oh de solides 
inimitiés continuent 8 opposer le marabout aux éleveurs Peuls demeurés dans 
la région. A Kaossara, comme je l'ai dit, il y eut un accord négocié, fixant 2 
Kaossara, 
chacune des parties en conflit une zone d'influence précise. 
Tels sont les traits généraux de la conquete mouride dans le Baol. 
Je ne traiterai pas ici des circonstances particulières de la fondation de 
Kaossara : elle ne diffère gu8re de ce qui s'est passé dans les autres villages 
de la région. Je signalerai seulement que la fondation de Kaossara s'est effec- 
tuée en 2 temps : - De 1926 B 1931, Cheikh Ibra FALL est venu lui-meme installer des talibés 
pour débrousser la forêt. Ceux-ci restaient cultiver pendant l'hivernage et re- 
partaient ensuite dans leur famille. 
- A  partir de 1931, les talibés se sont définitivement fixés 2 KaOssara, 
sous la direction de l'actuel marabout, Serigne Assane FALL, fils de Cheikh Ibr8. 
L'origine du nom de Kaossara serait celle-ci : "le marabout a n o m é  
son village ainsi parce qu'il y avait unbel arbre au centre du village ; il 
y avait un grand trou dans le tronc, contenant de l'eau fraiche : on pouvait s'y 
désaltérer en buvant cette "eau fratche. Tel est l'origine du nom du villageft 
' (d'après Saliou NIANG, l'un des fondateurs survivants). - section 2 = le marabout. 
Serigne Ibra FALL, le marabout qui dirige aujourd'hui le villagqest 
l'un des fils de Cheikh Ibra FALL. I1 est né ?i St-Louis il y a 67 ans. 11 fait 
partir des grands marabouts de la confrérie mouride,quoique ne faisant partie 
de la famille d'Amadou Bamba : il compte des centaines (voire des milliers) de , 
talibés 2 travers tout le Sénégal, contr8lant directement 
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ou indirectement plusieurs villages. A Gossara, il jouit d'unc au- 
torité absolue : c'cst l'un de seshommesde confiance, Adama DIOP, qui 
occupe les fonctions dc clzef dc villagc, m i s  il n'est que le préposé du 
marabout, auquel il rend compte de tout.Scrignc Assane FALL, dit-on, aurait 
des talibk jusqu'au Sénépl Oriental et même cn Gambie. 
Le marabout ne réside pas B bossara, vivant dans la ville de ThiBs 
dans le quartier Baye-Fall dénomé "Thi&ss-Kaossarars. I1 vient parfois à 
Kaossara rendre visite ses disciples,à l'occasion des fêtes musulmaces 
un le plus souvent : il r e ~ o i t I 1 a d i y i a ~  qui est don en argent ou en nature 
offert au rnarabout par ses tali'sks. Quoiqu'il ïéside rarement dans le village, 
Scrigne Assane FALL y possède une trgs belle demeure en dur, d'un luxe inhabi- 
tuel pour une résidence de brousse. En son absence, sa concession est habit4e 
par une trentaine de personnes au moins, parmi lesquelles ... ses 13 ferimes 
de ICaossara (!) et quelques homes de confiance, Leur nourriture est assurée 
par le marabout, qui poss5de un grenier bien garni de mil et de riz : la 
gestion du grenier est confiée ?i Cheikh Ibra MIANG, qui est l'un des 58 
chefs de carré de Kaossara. 
Bref, malgré son absentéisme, Serigne Assane FALL est le maPtre 
incontesté de Kaossara : il dispose d'une autorité absolue, bien inford des 
activités ('e ses fidakspar ses hommes de confiance, qu'il convoque fréquem- 
ment & Thiès pour leur donner ses instructions. 
Serigne Assane FALL ne cultive pas : il se contente de superviser 
le travail de ses dépendants. De plus, il se sent dégagé de toute pratique 
et de tout enseigneLent religieux, car les Baye-Fall marabouts compris, ne 
prient pas : leur &onctior, dans le mouvenent mouride est en quelque sorte 
de constituer la garde prétorienne du khalife des Mourides et de se tenir 
?i sa disposition. Ce statut peut paraftre 
que représente un marabout qui n'observe pas les prescriptions coraniques 
et n'enseigne pas ses disciples. 
sinzulier, car on imagine mal ce 
J'ai interrogé les paysans pour tenter (3% connaEtre la nature de 
l'engagement qui 1 s  lie ?i leur marabout. Tous m'ont affirmé que La médiation 
du marabout était nécessaire pour gagner le Paradis, qu'il tenait son autorit$ 
de sa seule qualité de filo de Cheikh Ibra FALL, premier compagnon d'Amadou 
Bamba. Serigne Assane FALL entretient les mêmes relations avec le khalife 
actuel du mouvement, comptant parmi ses principaux lieutenantsce statut 
suffit sans doute B lui conférer une autorité que personne ne conteste, 
Le marabout est un homne B l'aspect débonnaire, assez bon vivant. 
Kaossara, les villageois cessent toute 11 aime plaisanter, Quand il vient 
activité et se précipitent B son domicile pour l'honorer, s'agenouillant resa 
pectueusement devant lui. Le marabout sait etre familier ou distant selon les 
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circonstances. I1 vit d?..ns l'aisa.nce et n'a aucun problgme mat6rie1, ce qui 
paraît lui suffiïc ; il n'a sezible '.L.-!-; avcur.2 vell'ic6 de participer au déve- 
loppement de son p:?ys : il ar.ce;>te bien llexnérience de vulgarisation agricole 
entreprise par la S. 6.D. f;. :-- A.9 miis if ne fait rien de particulier pour 
la favoriser. C'es2 u;i notable, dont 1s richesse est affectée avant tout 5 des 
fins personnelles et ali:: ftns du nouvenent : on peut pznser qu'il consome ga 
richesse p:us qu'il. ne 1'fRvesti.t. 
Section 3 : 1~ paysansde Kaoss?*ra. 
Présentezion des 4. faïA.lles cZloisies pour llétude de l'emploi du 
temps agricole. 
A./ Quelques rernarqces c".'ensenble SCK Ln paysannerie de Kaossara. 
Les habitants ?e ':-,-ssRP sent :a s cu2t?-nteurs, mais certains exercent des 
métiers secondaires, Ceux-ci scat: parfois rSscrv6s 2 des gens de condition 
castée, tels les m G t 2 a n  de formcron, de cordonnier, de tisserand. Il n'y a 
pas de lao5és- (9) ? %O.,. r c n r -  
gn retro -7-c cor nc p-:toi~t, ct3t4 des z-as castés, l'ancienne hiérar- 
chie o ~ p o s m z  I.e. Sormes L!-brc?s :.E ccciavnss pais elle n'a plus gulire de signi- 
fication. De l'avis g5nCra' r'?s vll'-n~;coL;, il n'y a plus de discrimination 
entre hormies libres et escL--r:sS 
chez les homes lf'7resy ler, FU-. C:c?-?"*, 1: il est encore difficile h un es- 
clave dlépouser tinc E srnc d3 cozidlz:-ûn libye, mais cette difficulté n'est 
a I.-I certzin sentiment de supériorité 
plus une inpossibilltfi cor" jndts. .1 KI tout: cas, I'bgalit8 des droits est 
aujourd'hui acryJise : ,y-~??c w*.c soi: l3v.ï condition, tous les paysans peuvent 
obtenir de la ter-re que le m2rabout c'i.scrLbue 2 chacun en fonction de ses 
besoins. 
2 
Con-.cr: -,nt Irs ii1gYL2l--s de prod.uci:lon dicponibles, je ferai quelques 
brèves remarques. L? ::erre ctiltivnble devient rare : tous les informateurs 
s'accordent h dire qu'il est dicficile de trouver de nouvelles terres, et 
qu'ik tendent 2 restreindre Z.enïs dc"ndcs de mathriel 
Quant 2 la fertilité des s02-s~ elle rilest pas l-ailleure semble t-il que dans 
le reste de l'nrrondicsernaat (IC> ; terre pauvre et ushe, raréfaction de la 
jachbre. 
en conséquence. 
Les cultlvateurs de I<aoss-.rn sanz assez bien équipés en semoirs et 
en houes cpoi~ue de nomb:xw: p::ys-.ns continuent 2 pratiquer les sarclages 
manuels : Ie nivwrr dc? ?léy~fpz.iemtpaut'+ Svpe'rieur 8 celui de Darou Rahmane II, 
sans doute inf6ricur B celui de E1Lssirch. 
f 
" - I_ - - I-- . - ~ . -  
(9) Les laobks sont les ar'cisano sp6ciili36s dcns le travail du bois. Ils sont 
cast& et ?aïlent une langue diff&xrte de celle des Wolofs. On connait -1 
leur origine, miis on pense g&nLwloment qu'ils sont originaires du FOUTA- 
TORO . 
(10) cf. ROC;J, 1968, 
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B/ Présentation des familles enquêtées. Leurs moyens de production. 
Je présenterai dans les pages qui suivent des relevés d'emploi du 
temps agricole : ils concernent 4 carrés parmi les 58 recensés à Kaossara. 
En 1968, les 4 carrés comprenaient 15 personnes, dont 9 hommes 
d'fige actif. Ces carrés sont donc de taille inférieure A la moyenne villa- 
geoise, qui se situe au:: environs de 6 habitang par carré . 
Tous sont wolofs ,comme la majorité de la population du village, 
oh vivent cependant quelques Sérères : ceux-ci sont d'ailleurs entièrement 
wolofis~s, parlant la langue wolof et ayant abandonnt5 l'élevage du bétail, 
Voici quelques indications sur les familles, avec un aperçu des 
moyens de production disponibles en 196%. 
er/ Présentation des familles 
I/ carré Modou DIOUF 
1 - Modou DIOUF, cher' de carré, 48 ans, 
2 - Nogaye THIOYE (111, f e m e  de 1, 36 ans 
3 - Massow DIOUF, fils de 1 et 2, 15 ans. 
Pendant cette camnagne, il n'y avait en réalité que 2 personnes 
vivant dans le carré, ce qui exp1iq:ie l'intense effort agricole des 2 hormmes, 
contraints de reprendre le travail des champs de Nogaye THIOYE, après son 
divorce (Modou DIOUF vient de se remarier, mais sa nouvelle &pouse n'habite 
pas encore le carré). Cette circonstance e::plLye aussi la faible importance 
des prestations au marabout z Modou DIOUF et son fils étaient trog absorbés 
par leur exploitation pour pouvoir se libérer. 
Modou DIOUF est un homme réservé, parfois réticent devant l'interwtew, 
moins semble t'il par mdfiance ou hostilité que par timidité. I1 m'a été dif- 
ficile de le rencontrer, car il travaillait beaucoup, passant de longues 
journées aux champs : avec l'aide de son fils, il a repris les parcelles que 
sa f e m e  avait abandonnées après son départ. Aujourd'hui, sa nouvelle femme 
n'habite pas encore le carré de son mari : en attendant, Modou DIOUF et son 
fils sont nourris par une famille de voisins,dans le carré de M'Baye THIAM. 
2f carré Moussa IJ'DIAYE, 
1 - Moussa N'DIAYE, chef de carré, 44 ans 
2 - Nar N'DIAYE, fils de 1 et de 15 ans 
3/ Daouda N'DIAYE, f r h  de 1, 37 ans 
4 - Serigne N'DIAYE, Prkre de 1, 35 ans 
Ken FALL décédée, 
0 ./. . 
-II-- _ -.-_I ___-_-- ---- -. --ll.-l_l__l ----.---- 
(11) Nogaye THIOYE a divorc8 dès le d6but de l'hivernage 1968 (Modou DIOUF 
était gêné d'ailleurs de l'avouer A UI; étranzer). Son mari Modou DIOUF, 
s'est ensuite remarié avec Sokhna NDONGUE, mais celle-ci demeurait chez 
Ses parents, en attendant le r6gle7ient corplet de la dot, 
Le carré se coinpose unicpement d'h"ns9 tous quatre d'dge actif, 
Daouda N'DIAYE ne cultive pas : il travaille 12 S. O. D. E. V. A. comme 
vulgarisateur agricole (La 5. O. D. E. V. A. , Socikté dc Développement et 
de Vulprisation agricolc, 8 succ6dé & la S. A. T. E. C.) (12). 
Noussa N'DIAYE, Le cher de Carrk,ese cultivatcurP mais 5 partir dc 
Décembre 1968, il est parti dans le village voisin de Thiasky c o m e  pcseur 
à la cooptharive. 11 est n6 en 1924 B Thiandigue, village de l'arrondissement 
de N'Doulo, région de Dioud3el. Son père était installé 
tue1 de ICaossara avant La venue du mG?rabout. Moussa N'DL\YE est donc l'un 
des rares villageois, le seu1 '? :-.u connaissance,& avoir des droits sur la 
terre ant6rieurs B ceux du narabout : il est: considéré c o m e  vrchef de terre" 
(baron m u f )  et dispose d ' m e  superficie aissez vaste your cultiver ; il a pu 
2 l'emplacement ace 
gager notarmlent une parti:, de sa terre& -&& eux cheEs de carré : il reprendra 
son bien en restituant llargcnt DerGu (respcctivement 5 O00 et 2 000 francs). 
Moussa N'DIAYE est donc né 2 Thiandiguc, oÙ son père retournait 
après la saison agricole, m2is il a passé toute son enfance dans l'actuel 
Kaossara, vivant en car& isolé z c'était avant L'arriv6e des BLye-FaIl. 11 
se souvicnt seulement que l'endrcit &tait habité par les éleveurs Peuls : 
9!ll n'y avait que des bcrgcso ; .10ii phrc, comme tous lesb!olofs autrefois, 
cultivait,mals il &tait aussi élcvcar de gros b6tail. Quand les marabouts 
sont arriv6s, ils ont négliG6 lcrzrs troupeauxIf. 
. 
Moussa N'DIAYE est un homie intelligent et ouvert : autodidacte, 
il a appris seul B compter j íl est capable d'écrire convenablement et SIC:- 
p r i m  quelque peu en Franqais. I1 a ep;.rls le Coran auprès d'un marabout 
mouride, Souleynane LY (anif de son père), qui venait en brousse avec ses 
talibes ?our ::?dier. 
< Moussa M'DIAYD a fait sox dyebalu auprès de Sevigne Assanc FALL, -- 
tout come son p&re qui avait lui-même quitté son premier marabout pour devenir 
Baye-Fall, II explique en ces termes son attacheinent 2 l'Islam : "le Bave-Pall 
n'a qu'A suivre les conseils de son marabout. Quand on lui demande du travaik, 
fl doit le foire. Si on lui demande autre chose, il doit le donner dans toutc 
la mesure de ses possibiIit6s. Les Baye-Fall ne prient pas, car Amadou Bamba 
les en a lui-même dispens6s". 
 EA^ 1968, Mousse N'DXAYE n'avait pas de feime. Il est veuf, mais il 
vient de sc remarier début 13G9 : sa nouvelle €enme s'installera incessement 
chez lui. En 1968, il r? dÛ fair<: venir sa soeur pour préparer la nourriture 
des h o m e s  du carr6. Sa concession est kien tenue, très propre et d'aspect 
prospère. Les N'DIAYE sont réput& être de bons cultivateurs. Ils sont 
. . ./o.. 
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relativement aisgs, d'autant que Daouda N'DYAYE dispose d'un revenu mensuel 
important comme vulgarisateur :il gagne plus de 100 000 francs par an, somme 
d'argent considérable en brousse, 
31 carré Bado M'BAYE. 
1 - Bado M'BAYE, chef de carré, 40 ans 
2 - Nogaye SECK, femme de I, 30 ans 
3 - Cheikhouna N'BAYE, fils del & 2, 1s ans 
4 - Dame M'BAYE, fils de 1 ct 2, 7 ans 
Bado M'BAYE est né 2 Keur Samba Kane, dans l'arrondissement de Baba 
Garage, région de Diourbel. 11 est installé Kaossara depuis 12 ans et a genu 
plusieurs résidences auparavant. 
Bado MIBAYE est griot (13), Il a passé une partie de son enfance 4 
suivre ses grands-parencs pour mendier. Aujourd'hui, il a presque cessé ses 
activités de griot, sauf 2 l'occaslon des fêtes, oÙ il bat le tam-tam. C'est 
lui encore qui convoque les villageois au: travaux collectifs pour le marabout. 
11 ciiltive et exerce parfoCs le métier de boucher å l'occasion des fgtes, quand 
les villageois mangent de la viande. IL est assez insouciant et compte sur 
son astuce pour trouver des revenus ?i c3té de sa récolte, car on ne peut pas 
le considérer c o m e  un pay3.n erss clr?ti5 : il a été longtemps I1bana-bana1', 
c'est-à-dire marchand atxbulant. I1 a appris le travail de boucher 5 Dakar, 
chez son oncle il vendait Ir! viaade sur le marché. Mais il n'a résidé que 
2 ans Q Dakar, n'ayant pu s'hnbituer 3 vivre en ville, loin de son maraboug, 
auquel il est très attaché. 
Bado M'CAYE a renconLr6 Seriznc Assane FALL dans son village m'a 
trouvé dans mon villaze natal et il m'a plu, J'ai fait mon dyebalu auprès de 
lui et je l'ai suivi... 3e ne me plaisais paç å Dakar, c'est B ICaossara que je 
me plais ; ici, je suis toujours près de mon maraboutll. I1 définit ainsi le 
comportement idéal du -- Bzye-Tall : "un bon Baye-Fall doit dlabord dcouter son 
marabout, souhaiter du bien aux autres villageois, partager avec eu;: ce qu'il 
possède, Le Baye-Fall ne croit qu'en Yallah et en son prophèteif 
Bado M'BAYE est très hospitalier. C'est un homme optiniste et ins~u- 
ciant. 11 est assez pâuvre, assez habile cependant pour trouver les ressources 
nécessaires Q sa subsistance. 
Sa concession est assez pauvre, plutôt désordonnée, 
4/ carré Dame SENE 
1 - Dame SENE, chef de carré, 50 ans 
2 - Marème BEIE, f e m e  de 1, 40 ans 
3 - EkPmouna SENE, fille de 1 et 2 15 ans 
, . I  .. I. 
~ - -  - - _ _  
(13) Les griots sont des gens castés : riiusiciens, louangeurs professionnels, 
ils sont parfois mal consid&%%, Etant traités de msdiants. Ils exerr 
cent parfois le m6tier de tisserands. 
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4 - Nar SENE, s'ils de 1 et 2, 13 ans 
5 - Cheikh SEND, 2ils de 1 et 2, 11 ans 
.6 - Efoustapha SEME, fils de 1 at 2, 9 ans 
7 - Counta SENE, fille de 1 et 2, 7 ans. 
Dame SENE est :ié 5 Diourbel. I1 a passi! toute son enfance chez 
Cheikh Ibra FALL, fondateur du grouperilent Bayc-Pall. Darile SENE est d'ailleurs 
l'un des rares villagecis 2 poïter les chevcuir longs, la célbbre coiffure 
Baye-Fa 11 ( 14). 
Dame SENE est un grère de Bado bl'BAYE (chef du carré no 31, .$riot 
c o m x  lui, En dehors d?. l'agriculture, son talent s'exerce (avec profit) 
dans la confection de gris-gris, talismans porte-bonheur : il griffone sur 
papier des inscriptions coraniques, agrémentées de signes cabalistiques et 
vend ses gris-gris 2 des prix assez exorbitants : certains cootent, ml8 t'il 
dit, jusqu'8 2 500 Francs, ce qui est considérable relativement au niveau 
des revenus paysans de la rt,' J-ion. 
Dame SEME est arrivé 2 Kaossara 2 ans après la fondation, soit 
vers 1933. 
C'est un hommc tr8s attaché au marabout, auquel il consacre beau- 
coup de temps : il l'accompagne frCquemment dans seç déplacements. I1 a 
confié deux de ses fils au marabout :Cheikh et Moustapha SENE vivmt constam- 
ment sur l'exploitation de Serignc Assane FALL, dahra sisà Taofelth, 5 7 kilQ- 
mètres du village, 11s travaillent pour lui gratuitement et ne reçoivent 
en échange que leur nourriture. Ces prestations repr4sentent une somme dc 
travail considérable, qui s'ajoute aux prestations consenties par leur père 
et leur f G r e  Nar SENE, qui eux résident 2 Kaosoara bcf. chapitre IV). 
Dame SEME n'est pas un cultivateur t r b  consciencieux. Sa concession 
est assez mal tenue, encombrQe d'objets hétéroclites, dont on a du mal parfois 
2 dételminer la fonction. 
C'est un homme affable, le type même de l'extraverti: expansif, 
très sociable, il jouit d'unr? assez :;rande popularité auprès des paysans. 
Ses revenus apparents sont assez minces, mais il a d'autres ressources plus 
difficile identifier. Bref, il illustre bien cette catégorie de gens, 
assez répandue encore en Afrique, qui ne séparent pas le travail de l'ensemble 
de llactivit& sociale ; il aime l'argent sans en etre esclave, il sait l'cba 
tenir quand il le faut grace aux nombreux exp8d:ents qu'il est capable 
d'inventer. 
... / .... 
(14) Certains Baye-Fall se laissent pousser les cheveux sans jamais se les , 
faire couper, à 1Ymitation de Cheikh Ibra FALL. 
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dgegti&; 
Dame SENE est un homme heureux (il le parait et il. le dit), confiant 
en son avenir, persuadé que Y a l l a h m  toujours venir à son secours dans les 
périodes difficiles. 
t tale (en Rectares) 






*/Sur€accs cultivées : 
Les 4 car& cultivaient en 1968 16 hectares et den& répartis en 
17 parcelles, 9 d'arachide et 8 de mil. Chacun,excepté Modou DIOUF, cultivait 
en outre une petite parcelle de niébé (16). Dame SENE avait planté un petit 
champ en manioc, trop récement encore pour obtenir une récolte. 
Le tableau ci-dessous donne la répartition des surfaces par carré 
























Surface i Surface 
N. B. J'appelle exploitant toute personne qui cultive au moins une parcelle 
personnelle, soit en mil soit en arachide. 
Le nombre d'exploitants c0rrespor.d ici au nombre des actifs. 
Les surfaces moyennes par actif sont les suivantes ; 1 hectare 83 
par actif, avec 1 hectare 03 d'arachide et 80 ares de mil. 
Le rapport de surface millarachide est égal b 0,77. 
Le terrok. de Kaossara ne se distingue pas des termiri voisins de 
Missirah et Darou Rahmane II, I1 s'agit: de sols dior 
a la culture de l'arachide et 2 certaines variétés de mil. A Kaossara, comme 
dane le reste de l'arrondissement, la principale varieté cultivée en mil est 
le Suna, petit mil hdtif. Le petit mil tardif ou sanyo est moins cultivé, car 
légers, aptes seulement 
- -
~ ~- 
(16) Le niébé est une variété de haricot. Chaque famille(ou presque'plante du 
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les résultats sont plus incertains, par suite de la faible pluviosité. Les 
jachères sont peu pratiquées, ce qui entrafnc l'épuisement des sols. 
. L'assolement habituel cot biennal : arachide-mil - arachide-mil, EniSin, la 
terre se fait rare par suite de l'accroissement de population et par suite 
du maintien d'une forte ninorité d'éleveurs Peuls. 
2/ L'équipement des cultivateurs. 
Les paysans de Kaossara sont mieux Bquipés que leurs voisins de 
Darou Rabrmne II : la majorité possède des serrioirs, beaucoup possèdent 
(ou utilisent en se le faisant pr8tcr) des houes, qui permettent le sarclage 
attelé: ce progres est & porter 5 l'actif de la S,O, D. E. V. A. ; mais au 
passif il y a l'endettement,aggravé par la sécheresse de ces dernières saisons. 
Dans les 4 carrés observés, l'équlpement de culture attelée dis- 
ponible en 1968 était IC suivant : - carré Modou DIOUF = 1 h e ,  1 semoir, 1 houe - I r  Moussa N'DIAYE=l cheval, 1 semoir, 1 houe. 
- Bado M'BAYE = pas de matériel de culture attelée ;illtempruntxi$ 
2 l'occasion B son ami, IC commerçant M'Baye FALL, 
- carré Dame SENE = 1 cheval, 1 houe, 
Aucun n'a utilisé l'engraischimique cette saison : il coQte cher 
et les résultatse!?ont aléatoires dans cette r@on par manque de pluies. 
. , ,  
e/. . . 
Chapitre 3 . 21 
L'effort agricole : son rythmc 
et son intensité 
Section 1 : le rythme de l'effort agricole. 
Pour apprécier l'effort effectué pendant la maison 1968-1969 et inter- 
preter le calendrier de5 opérations, il est indispensable de connaftre la plu- 
viométrie de l'année exceptionnellement défavorable. En effet, l'année 1968 
correspond 3 une période de séchercsse catastrophique, qui a ruin6 en grande 
partie IC travail accompli, plaçant les paysans dans les pires conditions A 
l'entrée de l'année 1969 : déjà tres éprouvés les années précédentes, les 
paysans ont connu une récolte désastreuse ; au debut de l'année 1969, début de 
la saison sèche, les cultivateurs fortement endettés déjà n'avaient non seulc- 
ment aucune possibilité dtéponger leur dettes, mais ils devaient encore subir 
une disette Qprouvante, devant se contenter souvent d'un seul repas par jour 
dès les premiers mois de la nouvelle année. La nouvelle saison agricole, meme 
si les conditions pluviométriqucs s'annoncent plus favorables, sera très dure : 
les paysans vivront avec une ration alimontaire réduite au minimum et devront, 
travailler dureme t 
présenté par un csqeeil de trait famélique, très éprouvé dès le début de la 
nouvelle campagne. C'est dire que la productivité du travail risque d'8tre 
bien amoindrie, Ce rappel permettra peut-Qtrc au lecteur d'apprécier comme 
il convient les chiffres qui vont suivre : il devrait oublier les nonnes oc- 
cidentales relatives à l'effort et au temps de travail que l'on est nomale- 
ment en droit d'exiger. Je rappelle que jlai choisi une norme de 8 heures de 
travail quotidien : elle peut sembler modeste m i s  je suis enclin B penser 
qu'elle est en fait considérable. 
4 1 6 %  
ar LrOo 2 l'ombre. On imagine mal aussi le handicap re- 
\ Jqb 
I1 faut avoir vu les champs dévastés par la sécheresse de 1968 ct 
les piètres résultats de la récolte pour juger B sa juste valeur l'effort 
agricole consenti par les paysans sénégalais, notamment dans le Bao1 : le 
résultat de plusieurs centaines d'heures de travail (plus de mille heures 
pour certains pendant la seule période des cultures) équivaut 2 quelques cen- 
taines de kilos de mil et d'arachide par actif, parfois par famille ! écolte 
insignifiante, chiffre d'affaires infima revenu dérisoire, s-d, tel 
est le bilan de l'année écoulée ! 
2 
1 
Les relevés pluviométriques de l'année 1968 se passent de longs 
commentaires. Voici quelles ont été les chutes de pluie enregistrées dans les 
stations de Missirah et N'Dame, éloignées de quelques kilomètres de Kaossara. 
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Tableau 3 : PLuvio&bP;& 1969 B fJ'Da31e et Missirah. 
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098 
203,l pour 
17 jours de pluie 
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Mi s B i rah 
285, pour 23 
























Ces chigfres appellent quelques remar- -les. 
1/ Les chutes de pluie mentionnées ci-dessus concernent l'ensemble de 
eces 
l'année 1968. Elles sont carclct6ris d'une ann&? de sécheresse exception- 
nelle : les experts citent souvmt en effet le chiffre anauel de 400 nnn de 
pluie comme le seuil miniinum en dessous duquel il n'est plus permis d'esp4fer 
obtenir une rkolte convenable, ni en mil, ni en arachide. 
*/e. e 
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2/ Les pluies de l'année 1968 ont ét6 non seulement très rares, mais 
encore elles ont ét6 trhs mal réparties, Ainsi, il n'est pa5 tombé La moindre 
goutte d'eau pendant toute la premi6re quinzaine de juillet, période cruciale 
pour les cultures : c'est le moment des semis. Le résultat en est l'absence 
totale de travail pendant 15 jours ; après ce repos forc&,les paysans ont dO 
recommencer les semis de mil j de toute maniGrep le retard pris était déjà 
irréparable et conprornettait définitiverLicnt tout espoir de bonne récolte, 
D'autre part, il a trss peu plu en octobre, B une époque également importante : 
la récolte de l'arachide exige en effet que la terre soit arrosée pour per- 
mettre l'arrachage dcs eraincs dans de bonnes conditions. 
A titre de comparaison, je rappellerai que la hauteur des pluies 
tombées B Missirah pendant l'année 1966,2ut%annke de sécheress-, s'élevait 
455 millimètre, ! En 1967, année pluvieuse, on avait enregistré 816 mrn. 
J'ai commencé mes relevés d'cnploi du temps agricole dans les 4 
carrés partir du 2 4  juin 1966. Je n'ai donc pas enregistré les principaux 
tramux de prgparation des sols (débroussage, déssouchage),qui sont des taches 
masculines, ni les op8rations de préparation de semences (décorticage des 
graines d'arachide), qui sont des taches féminines. On aura donc un état des 
travaux agricoles de pleine saison,depuis Les semis jusqu'à la €in de la 
saison, ce qui est l'essentiel. En effet, les opérations que je n'ai pas en- 
registrées, préparation du sol et décorticagc des semences, sont trBs étalée$ 
dans le temps. On peut considérer que la durée de travail qu'elle requièrent 
ne varie guère d'une année B l'autre, la seule variable 6tant la taille des 
parcelles, 
On aura une idée de l'importance de ces operations préparatoires, qui commene 
ccnt avant la saison des pluies et n'ont pas de caractere d'urgence, en consul- 
tant les chiffres recueillis par Philippe C O W ,  qui a suivi une année complhte 
2 Darou Rahmane II (26) 
~ j o i ~ i  IC calalidrier des op6rat:oaz agricoleo,tel que 
je l'ai &tabLi hi partir d e  aes releves : 
a ./. . . 
(16) cf. COUTY 1969, B 
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Tin juin-di?but juillet s c13i s 
Tableau 4 : 
Calendrier des principales tfiches agricoles 
en 1968 
17 juillet - 25 juillet 
ler sarclage 
2kne sarclage 
3 è m  sarclage 
1 
[- -----i--- 
24 juillet - 11 aoQr 20 juillet - 31 juillet 
24 sqtembre - E octobre 13 mGc, 19 septembre 
I 12 septembre 19 septembre 
- Explication du tableau : 
1/ J'ai retenu les dates e::tr$mes de dh'uut et de Ein des travaux à partir 
de l'enseriljle des questionnaires. On relève par exemple que les semis d'ara- 
chide vont du 17 au 25 juillet, ce qui signifie que le 17 juillet est le pre- 
mier jouï o3 j'ai vu appara2tïa un semis d'arachide ciaiis les emplois du tempa 
et que IC 25 juillet mrqtrc In dernière mention de cette opération. 
2/ I1 n'y a pas de 38mc sarclage de nil, car IC cycle végétatif est plus 
bref que celui de l'arachide. Concernant l'arachide, il est narfois possible# 
et m h e  recommandé, de pratiquer un quatriBme sarclaze, mais je n'en ai pas 
relevé cette saison. 
Je ferai les comwntaircs suivan@ &tdL tableau 4 : 
I/ On remarquera que ZÍ, calendrier agricole cst tres s e r d  cette saison : 
les semis d'arachide nront pu commencer que le 17 juillet, premier jour de 
pluie de quelque importance. Les paysans ont ainsi été contraints de prévoir 
au plus juste leur emploi cl&tcmps s'ils voulaient ci-'fectuer toutes les opé- 
rations culturales requiscs pour les 2 spéculations ; le plus souvent d'ail- 
leurs, ils ont diì négliger Ccrtrir.Fr opérations, parEOis même y renoncer 
totalement : ainsi Dame SENE et Bado €l'BAYE ne sont pawenus ni l'un ni l'aubre 
B pratiquer le troisihe sarclnp de l'arachidz. Cette carence paraQt s'expli- 
quer par les raisons qui suivcnz : 
- horaire de travail insuffisant, - importance du temps de travail consacré au iarrra5out:lO % environ de 
l'horaire de travail total masculin dans les deu:: c a d s  (les 2 autres carrés 
I I  
.../*Ob 
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observés ont consacr6 moins de temps au marabout). 
- Moindre utilisation du matériel : pr6dominance dcs sarclages manuels, 
beaucoup plus lents que les sarclages attelés. 
- Enfin, dans le cas de Dame SEME, nauvaise répartition géographique des 
parcelles, dispers6cs dans tous les azimuths, Cet éparpiller,ient a entrainé un 
allongement du temps de déplacement ct un accroissement de5 temps m r t s  
(interruptions de travail plus fréquentes). Dans les trois autres carreso les 
parcelles sont beaucoup plus proches les unes des autres. 
2/ On observera que les 4 mois de juillet - aofìt - septembre et octobre 
ne permettent aucun retard dans aucune des opérations culturales, qui souvent 
se chevauchent et doivent donc être rnenécs simultanément, 
Voici la liste dcs opérations qui doivent etre accomplies au cours du mame mois : 
- juillet semis (ou resenis) du mil et de l'arachide 
ler sarclage de mil ct d'arachide. 
- aofìt : ler sarclage du mil - 2èmc sarclage d'arachide - septembre : 22me sarclage de mil et d'arachide 
3Sme sarclage d'arachide. - octobre : 22" sarclage du mil ct: sarclaCd d I I 
Récoltes du mil et de l'arachide. 
Section 2 : La mesure de l'effort agricole g?.obal (voir les tableaux détaill6s 
en anncxe 1. 
Avant d'entrer dans IC détail de la division du travail,en considérant 
soit les bénéficiaires (famille ou marabout), soit la nature du travail (indivi- 
duel ou collectif), il importe d'nppr&cicr si les rmuridcs ont la capacité de 
travail qu'on leur attribue communément. On en aura une idée en mesurant le 
total des prestations de travail effectuées par chaque individu su- l'ensemble 
de la saison. On pourra ainsi rapprocher les résultats obtenus d'une norme 
th&orique, fixée ici à 8 heures de travail quotidien ; on pourra aussi étabtil: 
Bvontucllement des com>arni$Sn& &vee le;? donnees rccu2ilkies 
au r8s f'nutrc; c~fiii;luIIqutCi~, $.AS .qlethLlie ser&re Far exe,iiGPe (lr/), 
pagtiel eincnt fixLe ciilais la m Aie rtgion 6cologique. 
Quelle que soit la norme re 
i2 est indispensable d'en donner une 
de la véracité du clic 
"bourreau de travai 1'. te aux délouts de la colonisation mouride. Les 
observateurs ont été frappés, juste titre, par le rush mouride vers l'Est 
du pays B partir du début de ce siècle, par l'abnégation et le courage des 
premiers mourides quittant tout pour s'installer dans des terres arides, en 
ur évaluer l'fntenstt8 du travail, 
globale, ne serait-ce que pour juger 
ue1,selon lequel le mouride apparait cm"m un 
e.. I... 
(17) cf. LERICOLLAIS, 1948. 
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l'absence de tous les Qquipmcnts d'infrastructure indispensables : dif- 
ficultés de communications,rtxinque d'eau, absence de boutiques etc,.. Elais 
les mourides ont obtenu ensuite les équipements nécessaires, ils sont mbme 1 . 
souvent mieux pourvus aujourd'hui que les autres régions rurales du pays : 
il existe des écoles,peu fréquentées d'ailleurs, des dispensaires, des coo- 
pératives, des foragcs profonds, de nombreux puits, Ce changement des condi- 
tions d'existence s'est certainement accompagné d'une modification des 
conditions de travail, principalement de sa pénibilité. 
3. 
J'insisterai essentiellenent sur le travail agricole des honanes, 
-&wl;=qucbj'ai établi un indicc d'effort agricole, Btabli de la manière L 
suivante : 
Je divise l'horaire de travail accompli par l'horaire de travail maximum 
théorique. 
Je rappelle que le maximum thBorique s'obtient en multipliant le nombre de 
jours ouvrables recensés (J. O. 2.) par les 8 heures de travail quotidien qui 
représentent la norme conventionnelle retenue. Mes donnees sont imédiatemest 
comparables A celles recueillies par Philippe C O W  et: Jean COPANS, qui ont- 
utilisé les memes conventions et calculé le même rapport. 
On peut de cette faqon atteindre plusieurs objectifs : 
avec d'autres &zeaae. L'Cz*ded - 
1/ Pixation d'un indicc global de travail, perrnettant la comparaison 
2/ Etude de l'évolution du travail au cours de la saison. 
La dhtermination d'indices mensuels permet d'observer l'allure du 
travail paysan et dep~~ccvd~6ventuellement des constantes. 
3/ Vérification des assertions habituelles relatives B la capacité de 
travail des mourides : le choi:: d'un indice synthétique B partir d'une n o m e  
raisonnable(1ioraire de travail quotidien de 8 heures) pcmcttra de juger B 
l'échelle humaine ce qu'il faut penser des jugements portés sur les perfor- 
mances de travail qu'on attribue si facilement awaourides : jugements 
A priori jamais vérifiés par enquête directe. 
A/ te travail masculin : le tableau qui suit présente la liste des 
9 indices de travail masculin B partir du 24 juin 1968 jusqu'à la €in de 
l'année, ce qui couvre donc la totalité du second seiwstre de l'année. 
... /.o. 
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Tableau 5 : Tndices de travail agricole, établis pour les 
9 hommes actifs dans les 4 carrés Qtudiés. 



















Indice moyen = 0,71 
L'indice moyen pour les 9 hommes s'établit à 0,71. Ceci correspond 
à un travail quotidien de 5 heures 3/4. 
vai1 ont souvent été plus longues cette saison, car i1 faut tenir compte du 
repos forcé pendant les périodes de sécheresse: le travail de juillet par 
exemple est effectué en totalité pendant la deuxième quinzaine du mois; les 
journées de 10 heures étaient fréquentes 
I1 est vrai que les journées de trar 
ce moment. 
D'autre part, cet indice de 0,71 correspond à la période de pleine 
saison : l'indice annuel serait évidemment très inférieur puisqu'il tiendrait 
compte de la faible activité de saison &che. On se reportera A l'étude de 
Philippe GOUTY, qui a pu suivre l'emploi du temps paysan pendant une année 
complète (18) 
La lecture des indices individuels présentés dans le tableau 5 fait 
apparaftre la remarquable homogénéité des indices de l'effort : seu1 Moussa 
N'DIAYE présente un indice très inférieur, avec 0,45, mais il est le seul 
chef de carré 2 bénéficier &travail de deux surga, masculins (voir chapitre 4 
section 1). Parmi les autres, Dame SENE est celui qui travaille le m:ns : 
il voyage fréquemment, accompagnantmvent le marabout dans ses déplacements, 
et ndglige ses chaqs. 
* 
(18) cf. C O U m  1969, B. 
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Cependant 1'horaog;QnQité des indices présentés recouvre d'importantes 
disparités : 
1/ L'effort individuel se répartit tres diffgremment: certains s'absentent 
plusieurs journées successives et rattrapent le temps perdu en travaillant 
ensuite jusqu'à 10 heures par jour, d'autres ont un horaire plus régulier, 
avec des journées de travail plus réduites. 
21 Les prestations de travail au béngfice du marabout diffèrent considlra- 
blement selon les cas : certains ne donnent rien , certains 
consacrent 10 % de leur travail total au marabout (voir chapitre 4 section 2). 
3/ Ni les surfaces cultivées,ni la répartition des spéculations ne sonq 
comparables selon les carrés. Les uns cultivent plus d'arachide, les autres 
plus de mil. Or le cycle vég6tal dQ 2 plantes n'est pas le même. D'autre part, 
les techniques culturapsG varient sensiblement : 2 des carrés ont pratiqué 
la plus grande partie des sarclages 5 la houe, mais les 2 autres ont surtoug 
travaillé à la main. 
On peut ainsi observer que chaque h o m e  obalement le même 
effort, quelques petites diff6rences près. Par contre, il faudrait une 
connaissance approfondie de toutes les conditions de la production pour inter- 
prCIter ce résultat et faire les imputations intéressantes : il faudrait notam- 
ment faire appel z ?, services d'un agronome spécialisé dans les questions 
économiques pour bien intcrprbter cet indice global. 
I1 est cependant frappant d'observer cette similitude des indices. 
Le résultat est d'autant plus remarquable qu'il est très comparable ?a celui 
obtenu dans les villages voisins. On observera que la journée moyenne de 
travail n'atteint pas 6 heures, ce qui peut payaitrc modeste. Mais les condi- 
tions de travail sont bien difZQrentes ici de ce qu'elles sont dans les pays 
tempérés : le travail est certainement plus éprouvant. Le travail utile se fait 
principalement dans les prmigres heures de la matinée, avant la grosse chaleur. 
L'après midi, il regne une chaleur torride jusqu'à 16 heures LIU moins ct la 
productivité du travail est glus faible. I1 m'a cependant semblé que les 
paysans de Kaossara pourraient répartir leur effort beaucoup plus judicieuse- 
ment : la plupart en effet ne travaillent guère avant 8 heures du matin, alors 
qu'il serait plus opportun de commencer dès le lever du jour, pendant la 
période de fraîcheur. Dans ces conditions, il est t r b  difficile d'espérer 
travailler plus de 8 heures par jour. L'horaire de travail le plus frkquemment 
recense dans mes releves est le suivant : 4 heures de travail le matin, 2 heyres 
l'après-midi. Cet effort n'est pas nbgligeable, si l'on considère les dif- 
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ficultés des conditions de travail dans la région, mais il est permis de 
penser que les mourides ne sont pas les !'bourreaux de travail" qu'on se plait 
5 décrire : cette opinion est très exagérée. Il est probable que d'autres 
com"nnautés agraires du Sénégal travaillent tout autant,sinon plus. 1 
Le mythe du travail mouride a la vie dure, mais il ne doit sans 
doute son succ6s qu'à la carence de l'information existante sur les conditions 
d e  travail dans le monde rural sénégalais. 
B/ Le travail agricole des femmes. 6 
En 1968, il n'y avait que deu:: fermnes cultivatrices dans les 4 
carrés : l'une d'elles, Nogaye THIOYE, dans le carré Modou DIOUF, a abandonni 
ses 2 parcelles aprss son divorce (en juillet 1968) : celles-ci ont ét6 cul- 
tivées par les 2 hozmes du carré ; l'autre, Nogaye SECK, femme de Bado M'BAYE, 
a cultivé une parcelle d'arachid: cette saison. Les autres femmes recensies 
dans les 4 carrés avaient pratiquement cessé tout travail agricole après le 
décorticage de l'arachide, jusqu'au moment du vannage de l'arachide en fin de 
saison. 
Les femes sont surtout absorbées par les taches m6nagères ; les 
taches agricoles qu'elles exercent interviennent soit avant la campagne 
agricole (préparation des semences) soit aprss la récolte (vannage de 1 'arachide, 
pilage du mil). Ce5 activités sont loin d'être négligeables, mais' elles sont 
difficiles à saisir, car elles se pratiquent avant ou apr6s les pluies : elles 
n'ont pas de caractère d'urgence et le travail peut donc être étalk dans le 
temps. 
La culture d'une petite parcelle par une femme s'ajoute aux mul- 
A 
tiples corvées féminines et represente un surcroft de travail considérable. 
Ainsi, Nogaye THIOYE a consacré près du tiers de son temps au travail agricole 
pendant le second semestre (indice = 0,301 soit une moyenne de travail agricole 
quotidien de 2 heures et demie environ, Nogaye SECK est monogame : elle est 
donc très absorbée par les tâches domestiques. 11 est clair que les femmes 
ne travaillent pas moins que lcs hommes : elles travaillent mgme beaucoup 
plus tout au long de l'année, n'ayant pas l'occasion de se reposer comme 
la plupart des homes penr;ant la saison skche. Cependant cette etude concerne 
seulement le travail agricole, activité esscntiellement masculine. C'est dono 
le travail masculin qui retiendra surtout mon attention. 
L'étude de l'emploi féminin exigerait une enquête plus difficile 
sur l'ensemble de l'année, car il comprend de nombreuses activités, dont l'agri- 
culture n'est pas la principale. D'autre part, ce sont les hommes qui fournis- 
sent la quasi totalité des prestations de travail au marabout, qui est le 
domaine le plus original de l'activité paysanne, le trait caractéristiqw de 
l'organisation du travail en milieu mouride. L'étude du travail PQininin n'ap- 
prendrait rien sur le sujet. 
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CHAPITRE 4 
L'organisction d u  travail qrisole chez les Baye FALL 
- travail individuel et ticvcijl cc?!lectif 
- les bBn6ficiaires de l'effort. 
Le travail agricole en milieu rural africain .;e repartit en deux 
grandes categories : 
1 - Le travai! individuo1 effestu6 par ICs mcmbresde la famille 
sur leurs parcelles et ??ur leur propre compte. 
2 - Le travaii solleckif r6ciyoqye entre villcrgeoys : ['entraide 
agricole, que les Wolofs d'Qsignnent par l'expression de santaan&. 
L'institution c1 ~i.6 Gtudigo en d6faIZ par Philippe COUTY (19). 
-
Cette organira:ion se retrouve dans tsufes Ics soci6t6s africaines ' 
sahdliennes, chez le Mouridcs en par:Icu;ic; . Pc:;. contre, ceux-ci ont invente 
une trokiame forme de travail : i l  s'cgit do; prestations do travail collectif des 
taalibgs au profit de leur marabout. Cettc forme nouvelle, propre au mouvemqnt 
mouride, ne pouvait manquer d'attirer I'attcntion des auteurs et de !'opinion 
commune. Ils lui ont accord6 une tclle importance qu'iis ont fini par oublier 
l'existence des formes traditionneiles, nofumment le travaii de l'exploitation 
familiale, qui reste Ia forno princi;:ale cio l'c~tivI16 prcduetilve, chez les 
Mourides c o m m e  partout ai:!eurs au S6n6gcl. Cette importance exag6r6e ac- 
cord6e au travail gratuit des tolib&, mourides a fini par aboutir 91 des affirma- 
tions invraisemblables : on peut lire ainsi clan5 un ouvrage recent que les 
-- 
mourides consacrent tout leur travail à leur marabout . Une telle sffirma- 
tion imp1 ¡que necessairement l'existence d'un systbme de production radicale- 
- IC_- 
ment different de ceux qu'on conna?? dclns ler; s o ~ , Z L h f ~  sahtliunw: l'auteur 
serait fond6 dans ce cas i'l porler d'un mode de production mouride original 
inconnu dans la sociBt6 rura!e africaine. I I  faut dire aussit8t que cette 6lu- 
(19) cf. COUTY 1968. 
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cubration n'est qu'une invention fantastique de l'auteur. 
4E 
A K a o G a ,  qui se trouve pourtant en plein coeur de I Q  region 
mouride et qui est de surcroit habit6 par les Baye-FALL, rdputbs comme les 
plus fervents fidbles de la confrerie, on retrouve en effet les prestations 
de travail gratuit au profit d u  marabout, mais l'essentiel de l'effort agri- 
cole est affect6 aux terres de l'exploitation familiale. I I  en va de même 
partout ailleurs. 
du travail agricole masculin telles qu'elles apparaissent dans les emplois 
du temps des 4 cqrrQs que ilai suivis durant la campagne agricole 1968. 
Ces chiffres ne sont que des exemples, mais ils suffisent b reveler I'invraim 
semblance de certaines affi rmatioss. On ne peut expliquer le crQdit dont 
elles jouissent auprbs d u  public que par Ia carence de la recherche (aucune 
6tude approfondie d u  mouridisme n'a 6tQ menee depuis le travail de 
MARTY, qui remonte à 1917. Aussi la nombDeuse litterature (21 S U C C ~ S )  
consacr6e au mouvement mouride peut-el le se permettre d'exprimer n'im- 
porte quoi). 
-
Le tableau ci-dessous indique les principales destinations 
Tableau 6 : 
Rdpartition de l'effort agricole masculin (en fonction des bene- ' 
ficiaires de l'effort) : les chiffres expriment des pourcentages. 
Destination de l'effort agricole D6sìgnation des : 
+-- 
- Marabout : les champs . * (Entraide agri< . 
d u  carré 
' Santaan6 : Animation - Prestataires de * Travail sur ' 
. cole) : Travail . . . * 
. . - . . i - Madou DIOUF : 95,9 : If6 O, 3 : 2,2 f . . . 
' Massow DIOUF ' 99,7 ' Of3 
* - Moussa N'DIAYE : 87,8 : . * . 
: Nar NBIAYE 
. . : Serigne NDIAYE : 98,O : Q, 7 1f3 
* -  Bado MBAYE 
. : Ch.eiRhouma MBAYE: 91,4 : Of4 0,4 7f8 . - Dame SENE 89,7 ' Of5 016 9f2 : . . . . . . Mar SENE : 86,9 : Of9 1,8 : 10,4 
0 . 
. . : 92,l z Qf8 O, 8 5,7 . 
* . : Valeur moyenne . . . . 
N - B, l i  existe b Kaastara un champ collectif de mil, cree b l'initiative des 
services de l'animation. I I  s'agit d'un champ cultivO en commun par les villageois 
qui se partagent la rdcolte. 
Les chiffres present& ci-dessus ne concernent qu'une seule sai- 
son et ne constituent que des cas d'espbce. 
quelques hypotheses g6n&ralesf tant les tendances qu'ils révblent sont manifestes. 
Ils permettent cependant d'avancer 
1 - La plus grande partie du travail individuel des rg. hommes est 
affect6e (i l'exploitation familiale, soit plus de 90 %.JO rappelle que le travail 
feminin est exclusivement destin6 b la famille, ce qui renforce encore la tendance, 
2 - Le travail collectif des 9 hommes represente il peine une 
demi-heure de travail quotidien en moyenne, ceci en pleine saison des 
pluies, 
3 - Les prestations de travail gratuit au marabout representant 
peu de choses dans l'horaire de travail individuel, moins de 6 % dans les 
9 cas observgs, ha puissance des marabouts n'est pas faite d'une exploi- 
tation forcenee des talib6s comme on a trop tendance il le dire. I I  faut 
rappeler cette Qvidence : la communaute mouride compte plusieurs cen= 
taines de milliers de fidbles (on avance frequemment le chiffre d'un d e m b  
million), parmi lesquels quelques centaines seulement sont marabouts :orc 
chaque talibe -donne, bon an mal an, quelque chose b son marabout, prqfa- 
tions en travail ou argent. C'est le nombre de leurs disciples qui fait la 
force des marabouts, 
-
l i  est clair en tout cas que les paysans mourides travaillent es- 
sentiellement pour leur propre compte. Ceci est aussi vrai b Kaossara qu'4 
Parou Rahmane I I  CU Missirah, I I  est donc aberrant de presenter le 
Mouride comme un etre prive de toute vie personnelle, soumis corps et 
ame b son marabout. Cette opinion fort repandue nta aucun rapport uvea 
la r6aIit6 : la famille passe incontestablement avant le marabout. 
4 - bes taux individuels des prestations de travail pour le mara- 
bout sont tras disperses : de O b 1 1,5 %. Cette dispersion des indices laia? 
se entrevoir la souplesse d u  systbme. he marabout tient compte en effet 
des situations personnelles ; on outre, i l  ne pout rien exiger de ses talib& : 
i l  peut toujours les solliciter, mais n'a aucun moyen de coercition. 
Chacun donne en fonction do ses possibilit6s ou de son attachement. 
systbme des prestations de travail gratuit ne peut donc en aucune fason S'Q- 
nalyser comme un rapport de type feodal (20) : i l  ne s'agit pas de rede- 
Le 
(20) II est frequent en effet d'entendre comparer le mouridisme il une 
f Qoda I i t6. 
vances ob1 igatoires, mqis dc coni-ribu?isns nolontaires. I I  faut pr6c iscr 
que le - talibe peut quittor san mrlraSout quand i! It] d6sire et que celui-o¡ 
n'a aucun moyen de l'en empêcher, 
5 - On remarquerfi enfin !q hiblo Im;2srtance de l'entraide agrjc 
cole à Kaossara. Selon les informatcv:..:, !'ann& 2968, malgr5 fa s&herqse, 
n'est pas une exception ; foutes c a  cicrnlhs nison5,iI on &oit de m ê m e  D 
l'entraide agricole &tait pcu impor:c!r?te. 
¡'ai obtenus 
différence est considdrah 
arrivent absorber d u  temps do trrwclil agricole tetnl masculip. 
Une telle difference , obscrv6e clrins Ici m3me r&gion, révdle la variet6 
Can rapprochera !QS 0,8 % quo 
r6sultats de Phifipp? & O U T V  il Darou Rahmane I I  : la 
uisqw'a Barou Rahniane I I  les santaan6 
des formes d'organisation de la prcsducficrn ngrir,o!o au S6n6gal of rappelle 
la rapidite et l'importance des chrrngcnenbs on cours. 
I I  importe maintenant c!e pr6sc3n:cr l'analyse cl6taillEe do chacune 
de s formes de travail pr6sentée.s ci-dcsus,, ?our cel?:, 
d u  temps agricole individuels n 3  9tFTit prx. J'utiIiserai donc l'ensemble dc 
l'information recueillie fant b Kat-,. :ro 
6tudi6e, car chacune des institutions obsorvees CI un caract6re de gbn6ra- 
lit6 qui d6posss largemont le contexte villageois. 
I'btude d'emploig 
dans l'ensemble de la region 
Section I - Le Travail ugricolo inclIvJp'voI. 
C o m m e  ie l'ai sigrraIQ, !es p:~yz;~s nourides an g6n6ral et les 
BAYE-FALL en particulier consacrent Ics majeure partie de leur force de tra- 
vail à l'exploitation familiale. Chez eux, conrne dans tout I C  pays woloft 
l'unit6 de production Ql6mentairc c?cf le ccrrr6. 
Le carre repr6sente un grocpencnt FamIIiclJ regfreint, qui di~;?osa 
d'une m 2 m e  tenure foncière et forme vnc unif6 62 consonmation. 
On sait que la hi6rarchie ccraciBris3 Ics mci6tQs nk&jnes : 
elle s'exprime imm6diatornenf dans le carr6. 
lations prescrites, S G P Q ~ I  Ic--;ucl!~s chcqup mcnbrc c!u curre voit ses droifp 
Elle d&c:mine un mode de ye- 
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et ses responsabi1itBs regies par un statut. 
. I  
Elle entrai'ne une division du travail qui contraint les membres; 
du carré a cooperer sur une base in6gale. 
Qu'en est-il en effet 3 Chaque chef de carre dispose en prin- 
cipe de la quantité de terre necessaire à assurer la subsistance des mem- 
bres de sa famille : son emprise fonciere lui donne une autorit6 suffisanje 
pour qu'il se reserve ie statut privilégi6. Lo chef de carrQ (borom ktrr) 
rQpartit la terre entre ses dependants, mais i l  exige de ceux-ci des preq- 
tations de travail sur les parcelles qu'il cultive. Les d6pendants sont ap- 
pel& surga . L'expression - surga est un terme gengrique qui s'applique ¿i tous 
les d6pendants, mais l'expression a une acception restreinte plus pr& is@. 
Etre - surga consiste b travailler chaque matinee, sauf le vendredi, au pro- 
fit d u chef de carré ; le surga peut être aussi bien un frbre celibataire 1 
d u  chef de carre qu'un Qtranger b la famille ; dans les 2 cas il a les mê- 
mes obligations et les mêmes droits. Le chef de carr6 s'assure ainsi une 
position $'autorit6 qui ne peut être contestee : i l  donnera de la terre b 
son surga pour cultiver, mais celui-ci aura necessairement une surface 
plus restreinte que celui-lb , puisqu'il ne dispose que d'un temps limit6 
pour cultiver et travaille generalement seul sur sa parcelle. 
On observera toutefois que le statut de surga n'est qu'une Qpo- 
que de l'existence. Car l'existence de statuts dans le carr6 
la responsabilite de chacun dans la famille. 
lyse donc pas dans les mêmes termes que celle qui existe dans les soci&& 
occidentales regies par la propriete privee. 
bue la terre a un chef de famille, mais celui-ci n'a pas le droit de disposer 
de sa terre : 
son mariage, obtiendra aussit$t la terre dont il  a besoin pour nourrir sa 
famille et b6n6ficiem des mêmes avantages assortis des mêmes contrain- 
tes que tout autre chef de famille. 
traire, I'in6gaIit6 est durable : d'un c6t6 les propribtaires fpnci-ors, de 
-
est ti6e ir 
L'in6galitQ observee ne s'ana- 
Dans la soci6te wolof, on affri- 
il n'a pas le droit de la vendre par exemple ; le surga, das -
hns les socigtes occidentales au con- 
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l'autre les salari&, fermiors ou m6:a;wrs qui ne peuvent quitter leur con- 
dit ion. 
Ainsi Ia difficult6 . . . e? :'intQr&f. de I'cncllya dc la prcduction 
en milieu rural africain r6siclcnt e!cns ~'inyesi!-ilifS cl'ancriyscr s6parB- 
ment les differents facteurs da production : ceux-ci n'ont pas d'existence 
autonome. I I  serait aberrant por e::cnp!~ 12 chercher :I identifier le facn 
teur terre et le facteur travail : i l  s'agit pourfant d u  v3cubu:aire 6lbmon- 
taire de la science Qconomique. Or cotte terminologie n'a pas ds sens perur 
l'analyse d'uno societd qui ne connaît pas ia propriet6 fonci8re. 
Pour illustrer le schdma des 6changcs do travail dans le carrQ, 
ie prendrai l'exemple d u  carr6 Moussa NDIAYE, ois I Q  hierarchic 
raft clairement . 
appam 
Deux raisons mo d6tcrmincnf b choisir cc carré z 
1 O) I I  .s'agit d'un carr6 cemprenanf 2 surga 
2') Le tableau dos &changes de travail peut $tre établi sans am- 
bigul't8 aussi bien pour le mil que pour I'~rachic4e : 
NDIAYE cultive lui m8mo B son compte sa propre parcelle de mil : ;I d i p  
pose de sa propre r6coIte de mil, qu'il revend au chef de carrcl. Dans les 
autres carr6s au contraire, i l  est plus difficile de faire des imputations 
individuelles. Les 6changes do travail dans lo carr6 Moussa NDIAYE 
peuvent s'exprimer dans les 3 tableaux qui suivent (la dernier tableau est 
un tableau de synthase qui r&sume les pr6cQdsnts). 
ainsi , SQrigne 
Tableau 7 : Echangdde travail sur les parcelles d'arachide 
( h b )  
'b.\oussa . Nur : Serigne 
Ed.DlAYE NDIAYE NDIAYE * Totaux 
A 
$intoussa N'LIiaye 280,5 ' 9 52,s i 342 . 
: Mar NDIAYE ; : l l c a  64,s : 608,5 : 
: SQrigne NQIAYE ' 333 10 358,s : 707,5 ; 
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Explication du tableau : 
- Les chiffres figurant dans le tableau expriment des heures de travail 
(par exemple le chiffre 280,5 represente 280 heures et demie detra- 
Vd). 
- En ligne, on trouve les prestations de travail fournies par chacun. 
An colonne figurent les prestations de travail resues par chacun, 
O n  lira par exemple a la premiare ligne dans la 38me colonne 
le chiffre 52,5. Cala signifie que SQrigne NDIAYE a reçu 52 heures et 
demie de travail de ia part de Moussa NDIAYE. O n  peut ainsi obtenir 
pour chacun des 3 hommes cler carre les prestations de travail qu'il 
et celles qu'il reçoit. 
donne 
Tableau 8 : Echanggde travail sur les parcelles de mil. 
( e 4  &w) 
: Moussa : Nar : Serigne : 
: NDIAYE : NDIAYE : NDIAYE : TOTAUX: 
. . : Nar NDlAYE 23 1 . . 48 : 279 
274 Serigne NDIAYE 171 
556 . 157 : 713 
II 
o . . . 
1 o3 II 
. e . 0 
. . 
.I . . .I 0 . 
Tableau 9 : Echanges de travail pour l'ensemble des parcelles 
(mil et arachide) ( +&%) . . \ 
: Moussa : Nar : Serigne : 
: NDIAYE : NDIAYE : NDIAYE : TOTAUX : 
: Nar NDIAYE . 865 : 110 : 112,5 8873 : 
o 58,s I 502 t Moussa NDIAYE $343 f 9 . . . . I 
. . . . 
Serigne NDIAYE 51 0 10 461,5 . 981,5 ' : L * . . 
: TOTAUX 1609,s 129 6323 2371,O 1 t . . . 
t 





q p  
lo travail sont strictement dQterminbes en f~ncfion do I C  C?i&ïc:rcB-tlo 
¡ale : les producteurs sont solidaires 12s uns dtss ~U:TGS, Ze tc?::e sorte 
le caw6 est une structure do i - r w ~ ~ l  horncgQnc d m 8  on nr! peut isolor 
les dlgments. I I  est sans doute poss;'~!e de rcconna3rc dcs d-oits do culture 
individuels : chacun a la facult8 do s'approprier la r6co:tc: d't~:~ ou do plu- 
sieurs parcelles qu'on peut nomm6ment imputer b tcl 0%' * J e  MUIS C C ? ~ ~ C  
part d'autonomie dans la production est la contrepartie d'obi Sgations 
precises : les surgas n'ont le droit de cultivcr gotr C:J:E quJIa?rEs avoir 
servi les prestations qu'ils doivent au chef de ccï:'rGP Cc!'re rI'wc:lon s2 
traduit par une coop6ration caract9ris6e par I'in¿gciEitQ : !es &:(\anges do 
travail sont b sens unique. an :comprend ainsi q":~ :? d6coupag:, c'c i'cx- 
ploitation familiale en parcellos indivlduellcs favoris2 lor; r:ca~:: places 
dans la hidrarchic (21). Ainsi, un surga _I-- dcns IC: Cor-,c! do !'< - , ne pour- 
ra jamais produire autant qu'un che: de cnrr6 noins capoblc suc !ui : 
son autonomie est limitbe, de telle sorte cv'i! ddpendra d u  chcf dc carre 
-
jusqu'8 son Qmancipation dans le marictgo ; CO n'cp,t qu'a co mocnnt cy'ii 
pourra obtenir, comme chef do fami:;e, Za terre qu'il est capcb!e d'ex- 
ploiter. Les droits fonciers correspondent, on le voit, b IC: rcrpo2sabi- 
lit6 dans la familllo qui $&ermine eEle-m8mo un statut d'! trcivail. 
I I  n'est pas possible d'isoler lcs facteurs do proF?~~?Ion, ferre, 
capital, travail comme le fait traditionnoi lemont la sc ience Economiqvo, 
C 'est pourquoi l'unit6 de production dl6mentairc est Ie carrd, quoiqu'oq 
pense y reconnaître en premiere analyse des exploitations individuclles : 
ainsi l'existence de parcelles nommemont cultiv6os par tel QU tel ac- 
tif, lequel a même le droit de s'en approprier lu récolte 
b permettre I'6mancipation des producteurs individuels. La fam!llc 
no su%t pas 
~ 
(2;) Moussa NDIBYE cultive b son compte 4 hcci-ares 86, son Frbrc 
SQrigne N5lAYE 2 hectares 40 et son fils Nar NDIAYE 28 ares 
seu Ieme nt . 
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c'est-a-dire le carre en milieu wolof, est l'unit4 de producfion la plus 
fine qu'il soit possible d'analyser. 
Le tableau des 6changes de travail dans le carre Moussa NDlAYE 
exprime clairement la structure hierarchique existant dans ie ccïr6. I l  ne 
fait qu'illustrer un ms36le tres gcSnQral qu'on retrouve dans toute la socid- 
t4 agraire senegalaise : 
1) Brimaut6 du chef de carrQ : Moussa NDIAVE est celui qui a 
l'horaire de travail agricole le plus fafbIe* l i  resoit par coq* 
tre plus des 2/3 d u  travail agricole total fourni sur I'ensemg, 
bie des parcelles du carr6 (il a truvaill4 502 heures et en a 
resu 1609 et demie). 
2) Son frbre SQrigne NQIAVE partage b peu pr& Bgcslement son 
temps entre ses parceiles (461 heures et demie) et celle-.du 
chef de carre (510 heures). Mais i l  reçoit encore la moiti6 
d u  travail que son neveu ne consacre pas au chef de carre. 
3) Nar NDIAYE est non seulement le dependant d u  chef de carrS 
auquel i l  consacre la majeure parfie de son trava;í, mais i l  
dQpend encore de son oncle, lui-même surga 
r6 
alors qu'il ne travaille que 110 heures sur sa propre parcellQ 
d u  chef de car- 
(il donnera b son oncle 112 heures et demie de son travail 
d'arachide), On consoit aisement dans ces conditions que la 
taille de sa parcelle soit si r6duite. 
Section I I  = Le travail agrilcole collectif. 
La majeure partie de l'effort ogricoie est affectée b ceux qui 
l'effectuent : plus de 90 % de l'emploi d u  temps masculin est destine aux 
parcelles du carre, de m6me que la totalite du travail fgminfn. Ce rBsul- 
tat infirme donc clairement I'hypothBse souvent propos& d'un contrble ds la 
production paysanne par les marabouts dans la zone mouride. L'analyse 
des emplois du temps permet donc de mettre en 6vidence la primaut6 de 
? 
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l'exploitation familiale en pays mouride comme dans l'ensemble d u  ter- ~ 
ritoire s6n6ga lais. 
J'analyserai maintenant cJn d6taii chacune des institutions de 
travail agricole collectif observees B Kao::Jra. Je distinguerai 3 rwbri- 
ques en fonction des bGn6ficiaires do l'effort : 
P )  le travail agricole sur le champ do I'animation 
2) l'entraide agricole r6ciproquo : Iss santaand --- 
3) les prestations au mcrabout. 
Cette demiere rubrique d u  travail coIlectif est de loin la plus 
importante b Kaossara. c'est aussi la ptus ¡nt&asantc, car i l  s'agit d'un 
ensemble d'institutions propres au mouridisme. 
A Le champ de l'animation. 
Les villageois cultivent un champ de mil collectif. L'initiative 
est venue de I' nimation rurale. ho marabout a accord4 une parcelle de 
terre, quc les chefs de carrQ cwltivent colloctivernent. Les services de 
I', nimation rurale fournissent gratuitement des semences de mil s6lectionc 
ß 
b 
ne?. Les chefs de caw6 se partagent la r6cotte en fin de saison. 
Le champ de I$nimation est donc un essai de coop6rative de 
production : travail collectif avec r6partition égol! taire d u  produit entre 
les participants, Cette expé rienca reprbsente peu de choses encore dans 
Ia vie paysanne : cette saison, la surface d u  champ de Iynimation etai) 
d'un hectare 59 ares ; la recolte s'est &lev&e a 215 kilos de mil pile, 
b r6partir entre une cinquantaine de participants ; chaque chef de carrQ 
obtient donc environ 4 kilos de mil, ce qui Qquivaut, selon les cas, b 
une ou deux journees de consommation par carre. Le travail affect6 b 
ce champ Qquivaut en moyenne à 0,8 %du travail agricole total des 9 
hommes actifs dans les 4- carrds observés- 
Le champ collectif de I$nimation a donc un caractbre exp6ri- 
mental et represento encore une forme mineure, peut 8trc sun$ lendemain, 
Quoique l'initiative ait &b@ccueillie par les villageois, on peut douter 
bien 
qu'elle ait des chances de se generaliser , car elle impliquerait &i- 
demment une modification profonde du r6gime foncier. On ne voit pas 
pourquoi le marabout consentirait b c8der de la terre pour aider b d6- 
velopper une institution qui ne le servirait pas. 
que les paysans consentent b mettre leur terre familiale en commun pour 
entrer dans un systhme coop6ratif qu'ils ne connaissent pas et qui modi- 
fierait radicalement les bases de leur societe, 
collectif est exterieure au village : elle est nee dans les milieux politiques, 
suscitee par les pouvoirs publics. Elle a ainsi une valeurs symbolique 
et represente sans doute une innovation interessante, Mais sa g6nerali- 
sation impliquerait une rQvolution politique et sociale que la sociOttS 
puysanne sdnegalaise, en pays mouride comme ailleurs, ne parafi pas 
pr8te b entreprendre, 
, 
On imagine encore moins 
L'initiative du champ 
B - L'entraide agricole : les santaan6 
'Le "santaan6 liguey" signifie litt6ralement "demande de trava Il" 
Cette institution est tres repandue en Afrique sah6lienne, notamment au 
%negal : les Ser&res la connaissent sous le nom de sime. -
La personne qui convoque un santaan6 fait appel b l'entraide vil- -
lugeoise : elle b6neficie d'un apport collectif de travail, permettant de 
mener b bien une teche agricolo determin6e dans le minimum de temps. 
L'entraide villageoise est surtout pratique@ au moment des sarclages et 
de la r&olte, Philippe COlJTY a analyse en detail l'institution du 
santaan6 b Darou Rahmane I I  
concernent pratiquement toute la population : Iss hommes adultes con- 
sacrent parfois jusqu'au quart de leur temps de travail agricole en par- 
ticipation uux santaan6 (22). 
en 1967 (22). Dans ce uillage, le santaan6 
(22) cf, CQUTY, 1948. 
(23) cf, COUTY 1969, B. 
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Philippe C BUTY observe que le santaan4 implique l'entraide 
reciproque : "une fois mis en route, l'&change de santaan6 a tendance a 
s'entretenir lui-même". Ainsi, tel paysan qui a rdpondu a une demande de 
travail peut revendiquer à son tour l'aide de la personne ou d e  la famille 
qu'il a oblig6e. La r6c iprocit6 est implicite, quoiqu'elle puisse sletendre 
sur quelques saisons. 
A Kaossara, les santaanti! existent aussi, mais j'en ai recense5 
assez peu pendant la clernidre saison : dans les carres suivis par exemple, 
la part des santaan6 dans l'horaire de travail agricole masculin atteint 
0,8 % seulement, c'est-b-dire la même proportion que le temps consacr6 gu 
travail du champ de l'animation. J'explique cette faible importance de 
l'entraide agricole par Iss circonstances sans doute, mais surtout par une 
modification des conditions de production. I I  faut bien sûr consid6rer la 
faible pluviositd de la saison 1968 : les paysans d6couragQs (et desargent&) 
ne voyaient pas l'utilité d'organiser des santaan6, quand ils s'attendaient 
à une recolte insignifiante, voire totalement perdue. C etto circonstance 
a sans doute jou&, Cependant, d'aprbs les informateurs, les annees pre- 
cedentes n'avaient pas donnd liou non plus b de nombreux santaan&, I I  
faut donc chercher des raisons plus ddcisives pour interpreter le d6clin appa- 
rent de cette forme d'entraide traditionnelle. 
taan6 -sont actuellement concurrences par le matgriel : la traction atteleer, 
assez repandue aujourd'hui à Kaossara, reduit consid6rablement le temps 
de travail agrkole , notamment pour les teches les plus longues et les 
plus exigeantes : "Les brnages sont effectuks b I'iler 
qui permet une rapidit6 de travail trbs importante : r6duisanf sensiblement 
les temps de sarclage, lo goulot d'tltrangloment que constituent ces tra- 
vaux d'entretien est ainsi 6limin6" (24) . 
travail dû il l'usage de la traction attelBe me paraft être la raison princi- 
pale de la desu6tude des santaan6 b Kaossara , du moins sous leur forme 
I I  m e semble que les san- -
ou h la houe 
Le gain de productivité d u  
~ - _ _  ~ 
(24) cf, LACOMBE, 1967. 
J'ai souligne moi-même un passage de la citation, qui me paraît essantiel, 
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traditionnel le d'entraide reciproque. 
% 
On rencontre d'ailleurs la même evolution dans la paysannerie 
fransaise ; l'entraide agricole etait encore tres r6pandue en France i l  y a 
peu de temps i les cultivateurs de cer6ales travaillent seuls aujourd'hui 
depuis la mise en service de la moissonneuse-batteuse. Par contre, les 
&changes de travail &aient trbs intenses b 1'6poque 05 la moisson et le 1 
battage etaient des opdrations s6parbes : on voyait ainsi la majeure partia 
de la main d'oeuvre agricole des petits villages se rassembler successive- 
ment dans chaque ferme au moment d u  battage. Cette entraide r&ipraqua, 
si intense il  y a quelques ann&es encore, a disparu v8ritablement du jour 
au lendemain par suite d'un changement technique. 
traide agricole risque de disparaftre de la même façon au S6nega1, quand 
la region arechidiere auru ddfinitivement adopt6 la culture attelde. 
ne manquera pas de comparer en tout cas les chiffres obtenus par Philippa 
COUTY avec les miens. 
, 
I I  m e semble que l'en- 
On 
Je ferai une deuxibme remarque relative b l'entraide agricole 
Kaossara. L'institution me para@ en effet en d6su6tude sous sa forme tra- 
ditionnelle, qui implique l'aide reciproque. Par contre, ilai recens6 
certaines operations qualifi6es de santaane, qui m e  paraissent reellement 
reprbenter une institution differente quoiqu'elle garde le même nom de 
santaan& 
J'ai d'abord remarque que la majork5 des questionnaires santaan4 -* rempl'd par I'enquateur  concerna^ deux seulement des 58 carres de 
Kaossara ; les noms du chef de village, Adama 
principal commerçant, MBAYE FALL, apparaissaient r6guliGrement aussi 
bien au moment des sarclages que de la recolte et d u  battage de I'ara- 
chide. - 
¡OP, comme celui du 
Ces deux cas meritent de retenir l'attention, car ils n'ont gu&re 
de points communs avec l'institution du santaane , except6 le nom. On 
remarquera notamment ceci : 
-
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1 - Mbaye FALL le commerçant et Adama DIOP, le chef de 
village sont les deux principaux demandeurs de santaan6. 
l'autre ne se rendent b des santaané : i l  n'y ci pas de r6ciprocitB. 
Qr ni l'un ni 
2 - La raison en est que les deux prsonnages n'ont pas la pos- 
s ibilite de le faire. S'ils font appel b l'entraide, c'est précisement parce 
qu'ils sont trop occup&, l'un par SOS t6ches de chef de village et d'homme 
de confiance d u  marabou?, l'autre par son metier de boutiquier tant b 
Kaossara qu'a Touba 
3 - Les santaané organis& par Mbaye FALL et Adctna DIOP 
ne correspondent plus a ce qu'on appelle l'entraide agricole, mais corres.. 
pondent en r6alit6 à une forme moderne bien connue qui est le travail b 
Ia tache. Dans les deux vas abserv&, l'organisateur de santaan6 ne rend 
pas le travail, mais i l  paie en nature Ia main-d'oeuvre qu'il convoque. 
C e  type de santaan4 correspond à un contrat de louage de services en- 
core ambigu, puisque la rQmun6ration d u  travail consiste ti payer le repas 
des participants au santaan6. 
La tendance parait beaucoup plus affirm& dans les Terres Neuves 
du Sine-Saloum. On y trouve en effet de vastes surfaces disponibles et les 
gros exploitants fant appel b une main d'oeuvre rgmun6ree non plus seu- 
lement en nature, mais parfois en argent, sur la base de contrats pr6cis. 
Jean-Paul DUSOIS, GBographo de l'O R S T Q &$qui travaille dans le 
Sine-Saloum, estime pour sa part que I'6volution vers le salariat semble 
ingluctable. dans cette rtigion. 
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C - Le travail pour le marabout. 
La majeure partie du travail collectif est destinde au marabout, 
On a vu qu'il reprtiisente cep endant beaucoup moins dans l'emploi du 
temps individuel que le temps consacre a l'exploitation des ßcarcelles 
familiales, Cependant, les prestations au marabout representent parfois 
un tras gros revenu pour le marabout : Ie travail est pratiquement gratuit 
et peut concerner plusieurs centaines, voire plusieurs milliers de personnar. 
' 1 1  est donc clair que lesmarabouts constituent un groupe 6conomique pptr 
vil6gi6, une veritable aristocratie fonciere. On comprendra facilement 
dans ces conditions qu'un marabout de l'envergure de Sdrigne Assane 
FALL,dont dependent entre autres les villageois de Kaossara, puisa benes 
fic ¡er d'un "surplus" 6conomique tr&s important sans pressurer ses tal ibE?s, 
On oublie trop que Is marabouts disposent d'un revenu constamment rengu- 
veld sans avoir jamais besoin d'aucune mise de fonds, 
Telle est la clef de leur puissance (Scomomiqua, 1s Systeme der 
prestations au marabout s'accommode fort bien d'un pr6l&vemsnt individual 
relatiuement modeste et c'est par Ia qu'il a pr6cisement les meilleures 
chances de durer. 
J'insiste donc une fois encore sur deux erreurs communes. La 
premibe consiste b croire que les Mourides consacrent tout leur temps 
OU l'essentiel de leur temps au marabout. La seconde est de chercher b 
expliquer l'institution en se refdrant b un autre age de I'&onomie, d'o0 
l'analogie frequente entre mouridisme et f6odalitd. La comparaison ne 
tient pas, car les mourides vivent pr6cisOment a i'etge de 1'8conomie mar9 
chande, comme tous les autres senegalais, C e  qui est particulier au mou- 
ridisme, c'est l'existence d'un secteur de I'activit6 productive qui &happa 
, 
aux principes de la science Qconomique, Telle est ¿I mon sens la seule 
maniere d'expliquer pourquoi il a pu naftre et pourquoi il a reussi a se 
maintenir. C'est donc b ces caracteristiques et & l'invention des princi- 
pes aherrunts par rapport a ceux de I'Bconomie martdtarrde qu'ilchit son 
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autonomie. Ainsi, on ne pout pas parler de systZ" &conomique mouride? 
I I  est donc vain de tenter de la classer dans uno typologie Qconomique. 
Les marabouts n'ont aucun moyen pratique, Contrairement aux f6odaux 
auxquels on los compare tres souvent, d'exiger du travail de leur talibes, 
pas plus qu'un cur6 ne peut exiger de ses paroissiens qu'ils versent le 
denier d u  culte. Leur puissance r6side avant tout dans la vigueur ideo- 
logique du mouvement qu'ils dirigent, On objectera sans doute que les 
marabouts SQ trouvent souvent Eitre des "chefs de terre", ce qui leur donqo 
des arguments concrets pour demander du travail. Je noterai que d'une 
part ils n'ont pas la possibilitd do retirer la terre qu'ils ont donde, et 
ensuhe qu'il existe en pays S6rGre des mourides qui travaillent tout au- 
tant pour leur marabout, bien qu'il ne soit pas chef de terre; enfin, i l  
est bien connu que les marabouts mourides ont dos falibes en ville, qui 
donnent parfois beaucoup d'argent (notamment les commerçants) alors que, 
rien no les contraint b le faire, sinon leurs convictions religieuses. 
Je decrirai en $&ail chacune des institutions qui constituent 
le systbme des prestations au marabout. J'utiliserai l'information recueillie 
B Kaossara, mais aussi l'ensemble des renseignements existants relatifs 
a chacune des institutions, qui sont des formes tras genGrales, reproduites 
dans tout le pays mouride. 
et l'extension propre do chaque forme de prestations au marabout, on 
pourra en induire la reprQsentativit4 des donnees monographiques collec- 
tdes 
Connaissant ainsi le degr6 de geMraIit6 
Kaossara, comme b Missirah et Darou Rahmane li. 
Kaossara, ¡'ai recons6 4 rubriques qui sont : 
le travail des dahiras 
les champs d u  mercredi 
le travail du dahra de Taofekh 
la grande exploitation de mil de Darou Bayree, pr&s de Thibr, 
-.111 
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a) Les dahiras : 
C e sont des associations confessionnelles, cr&Ses par les talibes, 
O n  en compte 4 b Kaossara : 2 dahiras -masculines et 2 dahiras L__I fdminìnea, 
Ces groupements sont trbs repandus en mi lieu musulman, mais 
ils prgsentent un caractQro ambivalent. 
aient uno origine citadine : les - talibes 
pes en associations musulmanes, qui leur donnent l'occasion d'organiser 
I I  semble en effet que les dahiras 
installes en ville se sont regroue 
des manifestations (chants religieux en particulier) pendant lesquelles 
on demande au public de donner de l'argent. Les veill6es religieuses 
permettent de collecter dos fonds qui sont offerts a tel ou tel marabout! 
selon I'ob6dience de l'association organisatrice. La dahira serait ainsi 
le substitut des prestations de travail agricole, que Iss fideles 
en ville ne peuvent Bvidemment pas accorder : ils donnent donc en 
argent ce que les ruraux donnent en travail. Le succ&s des dahiras 
eté tel que les ruraux ont adopt6 eux aussi l'institution, assez r6cemment 
semble-t-i1 Les dahiras rurales organisent aussi des manifestations au 
cours desquelles on procede B des quêtes, mais elles demandent encore 
b s+m-membrssde cultiver un champ collectif dont la rBcolte est offerte 




La dahira est une institution tres productive : certaines dahiras 
I__ 7' 
arrivent b collecter plusieurs dizaines de milliers de francs en une seule'. 
veillee de chants, certaines peuvent offrir plusieurs millions de francs aux 
principaux marabouts de Ia confr&ie, b f'occasion du magal qu'ils 
organisent chaque annde (c'est le cas de C heick MBAC #E, petit-fils 
d'Amadou BAMBA). L'efficacit6 de la dahira 
En outro, i l  existe un prQc6dent dans les soci&& africaines : ce sont 
les classes d'ûge. Les dahiras de Kaossara correspondent incontestable- 
ment b un regroupement d u  type classe d'8ge : ¡i existo une dahira des 
adultes et une dahira des jeunes, aussi bien chez les femmes 
les hommes. 
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Les associations musulman os apparaissent comme des groupe- : 
ments bien implantes auiourd'hui en milieu rural. 
seulement des rentrees de tcoiids intdrcssantes pour le marc * ..*,mais ren- 
forcent en même temps ia cohésion d u  viliage, suscitant b'dmulation 
et l'initiative, rompant la monotonie de la vis quotidienne en organisant 
des chants, des danses ct diQf9rentes festlvitbs. 
ne SO rQduit donc pas au seul Pruvai1 des champs coIIectifs.Les hommes 
de Kaossaro ont consacr6 chacun cnfre 10 et 28 heures de leur horaire 
de travail de la saison a I Q  culture cles chimps de dahiras, (la recolte 
s'dlevait b 1218 kilos d'cirachfdo povr les 2 champs dcs dahiras masCu= 
lines, pour une surface de 2 hecfaros 81). 
Elles npportent nnn 
L'activitb des dahiras 
-
b) Les %humps du h'iercredi" . 
L'institution est trbs rtipandue dans le pays mouride : chaque 
village cultive un ou plusieurs "champs du Mercredi", dont la recolte 
est destinee au marabout. Les paysans donnent en principe une journge 
de travail gratuit chaque h'aercredi, pour cultiver un champ collectif. 
En realite, le rythme d u  travail est command6 par le calendrier agricole 
qui ne s'accomode pas de la p6riodIsit6 hebdomadaire. Etant donne la 
faible superficie des champs du Mercredi et l'importance de la main- 
d'oeuvre mobilistio,le travail demand6 b chacun ne represante que 15 b 
20 heures en moyenne chaque saison. 
Les paysans de Kaossara ont cultive doux champs d u  Mercredi 
cette saison : la recolte s'EIevait B 1703 kilos d'arachide , pour une sur- 
face de 4 hectares 31. J'ajouterai que ces resultats ne donnent qu'une 
faible id6e d u  pr6lbvement dont benéficie le marabout S6rigne Assane. 
Celui-ci contr8ls en effet plusieurs centaines de ''champs d u  Mercredi" 
dans tout le SQn6gal et même jusqu'en Gambis?, selon le chef de village. 
On se rend compte que les grands marabouts, dont S6rigne Assane FALL 
fait partie, peuvent obtenir beaucoup sans être obligatoirement b la tete 
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d'une grande exploitation agricole. Leur puissance provient d'un contrele 
territorial tres vaste : des milliers de talibes repartis dans tout Ie pays 
peuvent ainsi degager un surplus consid6rcrble en donnant chacun quelques 
heures de travail annuel : les "champs d u  Mercredi" n'occupent qu'une - 
surface minime dans chaque terroir villageois et ne lasent pas les paysans. 
-
c) Le dahra de Taofekh, 
Le marabout de I<aossara possbde SCI propre exploitation agri- 
cole, b 7 kilomatres d u  village : I'enclroft se nomme Taofekh. Les terre$ 
du marabout sont gér6os en dahra. Le dahra on l'a vu, est une tommy- 
naut6 de travail inventee par les mourides : les talib6s de l'&poque 
pionniare s'installaient sur une terre à clefrichor et travaillaient enSembIQ 
pour leur marabout ; celui-ci avait Ia charge de nourrir ses disciples. 
Beu b peu cependant, les dahras se sont transformes en villages et les 
talib6s se sont mis B travailler pour leur compte. 
---
-
Le dahra de Taofekh n'est pas une forme provisoire et ne res- 
semble donc qu'en apparence aux dahras de l'&poque pionni9re. I I  s'agit 
-
-
d'une structure perenne , correspondant au deuxiBme 890 d u  mouvement, 
Qu'est-ce b dire 3 Le marcnbout contrale le village de Kamssara, qui 
fot b l'origine u n  dahra comme beaucoup d'autres villages mourides. 
Le marabout demande maintenant aux villageois de fournir la main- 
d'oeuvre necessaire b I'entretian de son exploitation : les chefs de fa- 
mille lui confient certains de ieurs enfants, qui restent b Tcofekh pour 
c u It ivsr, 
- 
La situation est donc fort differente de ce qu'elle &ait pen- 
dant I'Qpoquo pionnih t dans on cas, les dahras comprenaient des 
hommes adultes, mais n'avaient qu'une existence 6phbmbre, appeles 
b disparanre apres le mariage des talibés _I__.; dans le cas present le terri- 
toire d u  marabout est divis6 en deux domaines distincts : d'une part 
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le terroir villageois ob domine 
les terres du marabout, g6r6es en dahra dont Ia main-d'oeuvre est 
constamment renouvelfo. Les chefs de famille dgleguent leurs enfants 
b Taofekh t ceux-ci testent une partie de leur jeunesse au service du 
marabout. Les conditions de travail sont les mêmes, mais d'une part 
la main-d'oeuvre d u  dahra -.IIIILI est sensiblement plus jeune, d'autre part le 
dahra est devenu une structure permanente. 
l'exploitation familiale, de l'autre, 
-
-
Le dahra de faofekh est divis6 en 7 groupos, dirigds par des 
chefs de famille originaires de Kaossara : chacun prend en charge une 
equipe de jeunes gens. Les tonnages r6colt6s b Taofekh sont conside- 
rables : selon le chef de village do Kaossara, la rQcolte d'arachide s'est 
6levbe cette ann6e b 6 tonnes 700, ce qui paraft-il est trbs inferieur 
a la r6cblte habituelte ; l'an dernier la r6colto se sercsit &lev& a 50 tonnes. 
be marabout disposerait actuellement (b I'entree de la nouvelle saison) 
de 8 greniers remplis de mil, contenant I'BquivaIent de 15 tonnes de mil 
pile. 
Le chef de village pr6tend que les recoltes d u  dahra de Taofekh -
sont offertes au bhalife g6n6ral des Mourides, I I  explique ainsi cette 96;. 
nBrosit6 : "Serigne Assane donne tout au Khalife, car if ne pourrait 
jamais manger seul avec sa famille tout le produit de ses champs ni llar- 
gent de I'adiyia que lui offrent tous ses taIib6s. Cette annee par exem- 
pie, le !<halife lui a domande 1 million C F A a verser sur l'argent de 
I'adiyia. qu'il a reçue . Car il a des talibes en villo qui donnent 20 000 
francs, certains donnent 50 O00 francs". 
-
Le travail du dahra n'apparaf't pas dans les emplois du tomps -
que ¡'ai analyses. Mais l'un des 4 chefs de carre suivis, Dame She, 
a d6IGguB deux de ses fils a Taofekh.; son carrd donne donc on r6aIit6 
un travail considerable au marabout : aux prestations consenties par 
Dame Sene et son fils Nar S h e  s'cjwte le travail a plein temps des 2 
fils envoy& a Taofekh, On peut donc consid6rer que I C  carre de Dame 
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Sane travaille au moins autant et mGme sans doute plus pour le marabout 
que pour le carre. Tel n'est pas le cas pour les 3 autres carres suivis 
dont tous les actifs sont pr&ents a Kaossara : les prestatians qu'ils 
servent au marabout n'atteignent pas 10 % d u  temps de travail total 
(af. tableau 6). 
d) Le grand champ de mil I de Thids. 
Le marabout de Maossara a un statut particulier dans la hie- 
rarchie mouride : i l  ett l'un des lieutenants favoris du Khalife gendra1 dq 
la conf &rie, ce qui lui confbre prestige et autoritQ, mais entraine aussi 
des responsubilit6s. 
etait le premier et le plus fiddle disciple d'Amadou BAMBA, le fondatsyr 
de la confrdrie, I I  montrait peu d'aptitudes au mysticisme t Amadou 
BAMBA l'aurait donc dispense de toute pratique religieuse, mais C heikf) 
lbra se serait sp~ciaIis6 dans la gestion des affaires temporelles du mou- 
vement. II  avait l'esprit d'entreprise et de grandes qualit& de meneur 
J'ai mentionng le rale de Cheikh lbra FALL : i l  
d'hommes. C 'est ainsi qu'on explique generalement le statut particuliw 
de Ba e FALL dans le mouvement mouride : exprimer leur conviction 
+ìL 
religieuse b le travail et jouer le rale de serviteurs d6voues du 
Khalife; 
tique cultu silo, islamique. 
les autres mourides par contre ne sont pas dispenses de la pra.: 
Serigne Assane FALL, leader BAYE-FALL, est particuliarerneqt 
d6voud au Khalife des Mourides : ainsi i1 a la responsabilit6 de diriger 
une grande exploitation de bassi (25)situQb prbs $e la ville de Thias, 
sa rdsidence habituelle. La recolte est int6gralement destinee au Kha- 
life des Mouricles, 
---. 
(25) Le bassi est une variBt6 de sorgho, 
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La gestion d'une felle exploitation suppose r6unie F Iu;isurs 
conditions qui ne sont pas b la portdo de n'importe quel marabout. II 
faut etre un grand s6rigne pour los satisfaire : 
. S6rigne Assane FALE contrale de grandes surfaces qu'il a 
pu partiellement affecter uu Khalife. L'exploitation de bassi est tras 
vaste : ie n'ai pu la mesurer, mais voici dos chiffres qui rendent camp- 
te de son importunce : les talib6s ont som6 cetfc annde plus d'une tonne 
de bassi, ce qui supposo une vaste superficie (26) ; la r6colte s'est ele- 
vee a 8 tonnes 400 on poids pile, alors quo dans les ann6es normales 
on peut obtenir au moins 15 a 20 tonnes, selon le chef de village. 
-
- Le travail du grand champ de bassi requiert naturellement 
une nombreuse main d'oeuvre que SQrigne Assane FALL est en mesure de 
fournir parmi les centaines do tallbes qu'il a b son service dans tout le 
Sdndga I.
-
- Enfin, i l  dispose de moyens logistiques importants : les talib6s 
sont convoqu6s por communiquBs radiodiffus& et achemines vers Thias 
par camions, 
Le travail sur Ie champ d~ bassi presente ainsi des caract&res 
decrites 1 assez diffdrents des autres formes de prestations pr6c6domment 
1) L'unite de travail est le village ou lo quartier urbain. Le 
marabout fait convoquer pour chaque op6ration (semis, sarclage, r6colte) 
un certain nombre de ces unit& : tel village sera convoqud pour les 
semis, tol autre pour les sarclages, Le marabout tient compte des besoins 
en main d'oeuvre pour chaque tache agricole ainsi que des possibilit6s 
d'acheminement et d'hbbergeme nt ( i l  faut trouver les camions, accueil- 
lir à Thibs une nombreuse main d'oeuvre ). 
(26) Qualquos kilos suffisent normalement a semer 1 hectare, 
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2) A proprement parler, l'unit4 de travail n'est même pas le 
village, mais le camion : le marabout expedie un camion dans chaque 
village convoque ; dbs que le camion est complet, il repart, L'initiative 
est entiarement laissee aux villageois : ceux qui portent sont des volon- 
taires. 
Le travail sur le champ de bassi occupe plusieurs journees 
successives B Thih z 10 travail commence le matin tras tat et s'achave 9 
la nuit. II  s'agit donc de prestations qui peuvent occuper plusieurs di- 
zaines d'heures par personne chaque saison , ce qui &lave Sensiblement 
le taux de travail pour le marabout ; les diffbrences de pourcentages 
qui apparaissent dans le tableau 6 proviennent precisement de ce que leg 
uns sont partis une ou plusieurs fois a Thi&s tandis que d'autres n'y sont 
jamais all&. 
qu'elles sont produites dans le seul terroir d u  village : tous peuvent don: 
ner h peu pres la même contribution (cf* les chiffres de Philippe COUTY 
b Darou Rahmane II). 
Les prestations au marabout sont moins dispersees lors- 
Le Systeme des prestations de travail au marabout comprend aFnsi 
un ensemble d'institutions qui ont le m6rite commun d'être b la fois trbs 
plastiques et trbs productives. Elles mobilisent une nombreuse main-'. 
d'oeuvre pour des taches assez breves, bien reparties dans le temps, ce 
qui permet aux paysans de mener à bien le travail de leur propre exploi- 
tation. J'ajouterai que le principe en est le volontariat ; ainsi 
ou tel carre qui manque do main d'oeuvre s'abstiendra de participer au 
travail collectif destin6 au marabout (c'est lo cas de Modou DIOUF par 
exemple) ; les informateurs m'ont tous affirme qu'ils apprQciaient libre- 
ment quelle peut être leur contribution : si Ie travail presso sur leurs 
parcelles, ils le font en priorit6. I I  en va de même pour ies dons en 
nature ou en argent, qui sont prQleves sur la recolte familiale : les con- 
tributions sont laiss6es b l'initiative de chacun et dépendent de I'im- 
portance de la recolte. L'importance des dons aux marabouts varie ainsi 
tel 
considerabiement d'une saison a l'autre : cette ann&, les talibtis de 
Kaossara par exemple ont offert clos sommes d'argent tres restreintes, 
parfois ils n'ont rien donn6 parce qu'ils manquaient d u  n6cossaire. On 
a donc tort d'assimiier Ics prestations à une taxation des falibes. A 
fortiori, la comparaison avec le Systeme f6oclal n'a pas do sens : les 
fdodaux disposaient de procedes contr.rignar.:s, avec un appareil admi- 
nistratif et repressif. Rien de tel chez los Mourides : les prestotions 
ne reposent pas sur la contrainte ; i l  faut naturellement tenir compte de 
la pression sociale et de la crainte ret:gieusc (!a peur d'$tre damne) 
qui sont des motivations puissantes, ce!a va scns dire. 
decrites ont des fondements solides, mclfs i l  n'est pas possible de les in- 
terpreter b partir des soules pr6mIsscs &d.cy&sds ICI scionce economi- 
que * 
bes institutions 
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CONCLUSION 
L'analyse du travail en milieu mouride revele la coexistence 
de deux secteurs independants : 
1 - La production familiale, qui prdomine, presente les mêmes carac- 
tdristiques dans toute la region arachidiare, les Mourides connaissent 
le m$me mode d'appropriation, les mêmes conditions de production, le 
mame s y s t h  hierarchique dans la famille ; ils ont les mQmes droits ci- 
vils et politiques que ta paysannerie vivant dans d'autres regions du ter- 
ritoire, Les marabouts eux-mames n'exercent aucun pouvoir rbglemen- 
taire, n'ont ni droit de iustice ni fonction adminlstrative qui permettent 
de leur reconnafire un statut civil privil6gi6 dans la sociBt6 s6n6galaisgt 
Ils ont, cela va sans dire, des privil&ges de fait, mais ils sont considBq 
res en principe comme des citoyens parmi d'autres 3 ce sont des chefs 
religieux et des notables. Rien ne permet cependant de parler de feo- 
dalit6 b leur propos, car la feodalit6 est un regime Qconomique et po- 
litique achevd, pfeinement souverain. Toutes les prerogatives de puis- 
sance publique &aient detenues par I'Etat fronsais QU moment de la 
naissance du mouridisme, elles ont et6 transmises int6gtalemsnt b I'Etat 
senega la is , 
. 
2 - Le second secteur de I'activitQ productive comprend l'ensemble des 
rapports particuliers cr6Bs par lo confrerie mouride. Mais le Systeme 
repond b des principes &rangers b la science Bconomique : les presta- 
tions de travail sont gratuites, elles sont b&n6voles, elles n'impliquent 
aucune diminution du statut des prestataires. Bref, ta viabilite? du 
Systeme &happe b la rationalit6 Bconomique, 
On remarquera ainsi que les deux secteurs sont deux mondes 
Qtrangers l'un b l'autre, C e  qui est essentiel cependant, c'est que les 
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marabouts n'ont pas le pouvoir d'intervenir dans le mode de production 
dominant, celui de la production familiale. Ainsi, le mouridisme n'a 
pas lescaractbres d'une soci6t6 globale et son destin est li6 ti celui de 
l'ensemble s6n6galais. L'existence d'un "surplus" maraboutique exprime 
sans doute un privilege de groupe, mqis ne modifie pas les caracteres 
fondamentaux de la soci6ttS agricole qu'on reconnait, A* qu'ailleurs, 
dans le pays mouride. J'ajouterai pour terminer que les marabouts pa- 
raisrent g6n6ralement peu soucieux d'investir leur fortune d des fins pro- 
ductives : leurs revenus sont affectes b la satisfaction de leurs besoins 
personnels et b l'administration religieuse d u  mouvement. 
LA MESURE DE L'EFFORT AGRICOLE 
(les releves commencent le 24 juin 1968 
et s'achèvent B la fin de la saison, c'est-à-dire 
la fin de l'année civile. J'ai aussi mentionné pour 
m4moire les quelques heures de travail agricole 





Nombre de Travail 
J.O.R. X 8 h. agricole 



























996,5 O, 78 Totau;: 
Nombre de J O R 




Travail Travail agricole 
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200 I lo$ 
Nogaye THIOYE (ferme) 
Nombre de 




I I -1 
I I 
I 1 I. 
(1) A partir du 22 juillet, Nogaye THIOYE ne fait plus partie du carré de 
Modou DIOUF, qu'elle a quitté après son divorce. 
-- 
Ses 2 parcelles seront cultivées par son cx-mari et son fils, Massow DIOUF. 
Massow DIOUF (homme) 
160 1 280 Totaux 
Année 




















Nombre de Nombre de 
J. O. R. Qu maximum 
théorique 
J.O.B. X 8 h, 
Nonibre de 































rapport6 au maxi- 









(1) le faible taux de travail enregistré en octobre s'explique par un 
accident, qui immobilise Massow 
29 octobre. 
DIOUF pendant 10 jours, du 19 au 




I 12 l1 25 I 1969 1 


















5 72 1 0,45 
(1) Début déccmbre,Moussa M'DIAYE a pratiquement cessé tout travail agricole' 
il est parti s'installer quelques mois à Thiasky (village voisin de KaOssara), 
_^__ - . *  































Totaux 160 1 280 I 918 
1 théorique 
Nombre '@ 
J. O. R. 
Nombre de 




























Année 1 théorique 1 
r I I 
1968 6 6 48 
7 I 208 
216 
200 
Totaux I 160 1 1 280 
Travail 









3 .  
1oc1,i 
Travail agricple 











rapporté au m x i -  


















Bado M'BAYE (homme) 
Travail agricole 


















































1 288 1 940 O, 73 






rapporté au maxi- 
mum théorique. 
Nombre Nombre de 
J o  O. R. ou maximum 






























lotaux 1 161 I 128 389 0,30 
11) Nogaye SECK cesse le travail agricole le 11 janvier 1969, c'est-à-dire plus tard 
que les homes qui ne font pas le vannage de l'arachide. 
C'est pourquoi je ne compte pas la dernière ligne (mois de janvier 1949) pour 
Qtablir les totaux, ceci afin de permettre de comparer son taux moyen de travail 






















































































































Margme BEYE (femme) (1) 
t 
Mois Nombre Norabre de Travail Travail agricole 
et de J. O. R. X 8 agricole rapporté au maxi- 
année J, O. R. maximum théo- h. tuum théorique 
ri que 
1968 6 6 48 14 O, 29 
7 26 208 2 0,Ol 
Totaux 32 256 16 0,06 
3 
* (1) Marième BEYE n'est mentionnée ici que pour nilimoirc. En effet, dks le début 
de l'hivernage, elle cesse pratiquement tout travail agricole pour se consacrer 
aux tâches domestiques. 
Elle ne cultive pas. Son seul travail agricole intervient avant la campagne : 
comme toutes les femes, elle pr6pare les semences d'arachide (triage et dbcorg$- 
cage des graines). 
MaEmouna SENE (femme) 
C o m e  sa mère, elle ne figure pas non plus dans l'emploi du temps agricole 
partir de juillet, pour la bonne raison qu'elle s'est nari& 
Concernant Les 6 J. O. R. enregistrés au mois de juin, elle a fourni 34 
cette date. 
heures de travail agricole, soit un rapport de 0,71 (maximum théorique = 48 heures). 
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